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Pour la France :

Un an. . . S fr.
Six mois. . . 4 fr.

'Pour l'Extérieur *
Un an 10 fr.
Six mois. . . . 5 fr.

Rédaction £ Administration : 69, b" 6e mille,M
Hctesef tout ce qui concerne le journal à GOflTEflT

Les anarchistes veulent instaurer un milieu social

qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque époque,

APOTHEOSE

LA VICTOIRE
»»<■

Je ne sais avec quoi les dirigeants en¬
dorment la souffrance des peuples, en
Italie, en Angleterre, en Allemagne, en

. Autriche, en Turquie et ailleurs-*
Je sais qu'en France c'est avec la vic¬

toire.
La victoire est le hochet tintinnabulant

qui amuse la misère du bon poPulo fran¬
çais et l'empêche de songer à son triste
sort.
Pour lui, elle supplée à tout :
Le pain est mauvais et cher ; il va de¬

venir encore .plus mauvais et plus cher.
Qu'importe! Nous avons la victoire
pour nous rassasier.
Le sucre est rare et hors de prix, sauf

'dans les (danc iïg), les (Palaces), les res¬
taurants chics et autres bordels mon¬
dains. Ça ne fait rien ! Nous avons la
victoire pour adoucir l'amertume de nos
privations et sucrer notre café.
La lumière fait défaut et, le soir, les

Villes sont plongées dans l'obscurité. Ça
ri'a pas d'importance. La victoire illu¬
mine les cœurs les plus sombres-
Le sublime Poilu, poilulu ! victorieux,

mais marmiteux, ne sait plus où se ni¬
cher. Pas d'habitation, pas de logement,
pas même une étable ou un chenil- Qu'à
cela ne tienne. On ne pourra moins faire

qtjue de construire un pont monumental,
dédié à la victoire, où ses victimes trou¬
veront sous les arches, un abri digne de
leur bravoure. i

Le p.lus simple vêtement est un luxe.
[Un complet coûte 350 francs. Unq paire
'de chaussures 125 francs. Le linge, il
n'en fa'ut pas parler; c'est pour les four¬
nisseurs et les journalistes de la guçrre.
Baste ! A quoi Don tant de superflu ? Le
vrai poilu, poil-ulu ! ne peut-il aller tout
nu, c'est-à-dire à poil, simplement au¬
réolé de gloire, comme il sied aux hom¬
mes de la victoire? Avec la croix de
guerre comme feuille de vigne et la
fourragère en sautoir, voilà une tenue
de héros. C'est élégant et ça tient chaud.
Quel tailleur lancera le complet (Au¬

réole de gloire) ? Le succès est certain,
et je prédis à cet innovateur, une fortune
à, faire loucher Loucheur-
Le « frigo '» commence à renchérir,

tnais la viande fraîche n'a jamais man¬
qué. Elle a même abondé. La bouche¬
rie patriophag'que a fonctionné durant
cinq ans, sans discontinuer, et ce qu'on
y a abattu de bétail humain est inimagi¬
nable. Cette viande, il est vrai, n'a pas
été consommée directement, mais elle
D'en a pas moins servi à repaître beau¬
coup de monde et à nous donner la vic¬
toire, dont quelques-uns, sinon tous, pro¬
fitent si bien.
En général, les vivres sont peut-être

un peu chers. Mais la carotte, le légume
est inabordable. Mais les poires sont
pour rien. Les poires de la victoire. De¬
mandez plutôt à Hervé.

. Les paysans ont perdu leurs, enfants-
Pour compenser ce déficit et gagner leurs
suffrages, on leur a permis de nourrir
leurs bestiaux avec le bon froment de
tout le monde. De ce fait, le blé man¬

quera pour faire la « soudure ». Nous
mangerons les épluchures.
Delà n'empêche pas un œuf de coûter

un franc et la viande de porc vingt-cinq
•francs le kilog, sans os.
Le prix de la charcuterie, très visible-

ment s'en ressent.
Mais, les vainqueurs des vainqueurs,

je veux dire les profiteurs, ne se privent
pas de s'empiffrer pour cela. Qu'on se
rappelle le glorieux réveillon de 1919,
dont les dirigeants, eux-mêmes, eurent
quelque honte. Il marquera dans les an-

V pales de la goinfrerie.
Ce fut le réveillon de la victoire.
Cependant, avec tout le sang qui fut

versé depuis cinq ans, je serais curieux
lie savoir, combien d'aunes on pourrait
avoir, de ce boudin de la victoire.

Car, c'est avec du sang humain, que
la victoire fait du bpudin-
Et qui les mange? Les pourceaux. Je

véux dire les Clemenceau, les maré¬
chaux, les généraux -;.les Foch, les Jof-
fre et les Pétain ; les Deschanel et les Ca-
chin ; les Briand et les. Millerand. En¬
fin, bref, le tas de brigands que consti¬
tuent nos gouvernants, qui s'empiffrent
et se vautrent comme cochons, sur les
ruines du pays dont ils ont fait, pour
eux, le gras fumier de la victoire.
Et, dans ce fumier tout s'enlise, se

corrompt, se démoralise.
^ Toute activité saine et vitale est faus¬

sée, perturbée.

Les trams ne marchent pas; les trains
déraillent; tous les transports sont dé¬
sorganisés et rien n'arrive à Point, si ce
n'est les arrivistes, partis de tous les
points, sur les ailes de la victoire, pour
mieux-voler au Sénat et au Palais-Bour¬
bon. Car, si la victoire a des ailes, c'est
pour voler.
Les forbans qui nous gouvernent et

toute leur clique de victoiristes ne l'igno¬
rent pas. Sauf avec Bellone, qui, aussi, a
des ailes, ils n'ont jamais si bien ni au¬
tant volé qu'avec la victoire. La rançon
prélevée sur les vainqueurs par les.-, sur-
vainqueurs est fantastique.
Le butin est formidable :

Un budget de cinquante milliards..
Les stocks du ravitaillement.
Les stocks américains.
Toute la ferraille de la défense natio¬

nale.
Les oscillations du change.
La spéculation effrénée.
Les emprunts.
La fausse monnaie (quarante mil¬

liards en circulation) ,etc-, etc., ne sont
autant d'occasions et de prétextes pour
favoriser les vols glorieux de la. victoire,
qui, en somme, ne sont que de fructueux
pillages infligés aux jseuples soi-disant
victorieux. Car, on pille où l'on peut.
Si les lauriers sont abondants, ils ne

sont pas gratuits. Il faut bien que la
victoire se paye. Si ce n'est pas sur les
vaincus qui n'ont plus rien, ce doit être
sur les vainqueurs qui n'ont Pas davan¬
tage.
D'ailleurs, il faut être .juste. Si les

paysans qui ont perdu leurs enfants, ont
touché, pour prix de leur sang, quelques
assignats de la Banque de France; les
ouvriers n'ont pas à se plaindre non
plus.

Grâce à la victoire, ils gagnent vingt
francs par jour; comme il leur faudrait
trente francs pour vivre, même modeste¬
ment, ils manquent de tout, grâce à la
victoire.
En revanche, on "les bourre et les rc-

bourre de victoire jusqu'à en crever.
Mais, crever pour la victoire et par la
victoire; quelle victoire-
Au surplus, ils ont MM. Jouhaux,

Merrheim et autres braves sursis d'ap¬
pel qui, ne manqueront pas, bientôt, de
demander énergiquement une augmenta¬
tion de salaire de 10 %, qui sera accor¬
dée, dès que la vie aura augmenté de
5° %'

„ . .

Ce sera encore une nouvelle victoire
à ajouter à l'autre.
A part tous ces avantages, la victoire

a peut-être coûté un peu cher.
Mais, s'il y a eu deux millions de

Français tués, autant d'estropiés, autant
de ruinés, autant de détraqués, autant
d'abrutis et autant d'avachis ; — ce qui
fait un joli total — la France, toujours
auréolée de gloire, n'est pas perdue pour
cela. Sa population n'a même pas dimi¬
nué. Au contraire. Seulement, elle est un
peu changée.
Quelques millions de bons gogos, plus

ou moins patriotes, étant allés se faire
troter la peau pour conserver la France
aux Français, ont oublié de revenir pren¬
dre leur place au banquet de la victoire.
D'autres sont venus combler les vides.
C'est ainsi que nous avons les sidis,

les youdis, les coolies, les yankees et les
mercantis de tous les pays qui, suivant
la pittoresque expression de ce sacré
Clemenceau qui a toujours , le mot juste,
se chargent de \< refaire la France », au
coup de victoire, comme on « refait » le
pante, au coup d'il père François.

LUX:

> HJj** Kfh*»

POUR LE « LIBERTAIRE »

SAMEDI SOIR, k 8 heures.
Salle de la Bellevilloise, 23, rue Boyer

(Métro : Marlin-Nadaud)

Soifée Artistique
Ont promis leur concours :

Robert GUERARD — Frédéric MOURET
Charles D'AUVRAY et ses Elôve3
Claudia RYSS — Jane JANVIER

LOUTS-LOREAL
BICOT —C. ANDREE—Georges WILLOCQ

Jehan BROCARD
et Pierre TPJMOUILLAT

Chansonniers de la Butte

COLADANT, dans les œuvres de G. Conté
Courle allocution par un camarade
Participation aux frais : 2 francs

FÉDÉRATION ANARCHISTE1

Travailleurs /
A la chute de Clemenceau, vous aviez espéré que l'état do choses changerait

et que les brimades et les répressions allaient disparaître. 11 n'en est rien. La
régime d'arbitraire persiste. Vous connaissez maintenant les intentions et les
premiers actes du ministère Millerand.

Contre la Russie, il entend suivre la politique ruineuse de ses prédécesseurs.
Des régiments sont envoyés et passent par la Pologne pour écraser nos frères
Russes qui, actuellement, travaillent à-leur libération économique et réalisent
cette belle devise :

La Machine à l'Ouvrier
La Terre au Paysan

La Révolution Russe est un exemplesaiutaire au monde entier. Les gouver¬
nants veulent écraser ce beau mouvement.,

TRAVAILLEURS ! '

Plus que jamais, protestez contre Vétranglement de la République des So¬
viets.

D'autre part, le ministère Millerand déclare continuer les poursuites et les
incarcérations contre ceux qui ne pensent pas comme lui.. C'est ce qu'on ap¬
pelle la « liberté de pensée ».

A l'heure actuelle, des milliers de victimes de la répression bourgeoise at¬
tendent dtiris les prisons d'amnistie qui les rendra'à leurs amantes, à leurs fem¬
mes, à leurs enfants.

Aniri iqfjû | pour LECOIN obéissant à sa conscience -en refusant de par-1 c . tieipei» au crime mondial et pour tous les insoumis qui ont
imité son geste.

Amnï<;fÎpT P°ur Ies mutins de la Champagne (avril 1917) écœu-n MOS.IC . r£s iC]e l'horrible boucherie.

ArmiistiP I p0U1, ^es MUTINS de LA MER NOIRE, obéissant également
■ à leur -conscience en refusant de se faire les complices des
assassins de la Russie.

AmnisfîplP°ur les MILLIERS DE DESERTEURS qui périssent dans£~ll LU IlollC « jes bastilles républicaines ou les bagnes d'Afrique.

Amnistie î p0ljr BARBE qui a su revendiquer courageusement son acte.

Amnistie I
p0ur coTTIN, au geste courageux.

Arrmi<lfip] P°ur les MILLIERS DE PRISONNIERS RUSSES que notrerliUJlloU^ . gouvernement torture et assassine dans des forts près de
. Toul.

Amniefio 1 pour tous ceux qui souffrent' encore da»s les CAMPS DEttUUlldllt; ' CONCENTRATION.

Nous n'avons rien à attendre du gouvernement. C'est devant Vattitude cou¬

rageuse du Prolétariat que capitalistes et gouvernants céderont.

Travailleurs, tous debout 1
CONTRE L'INTERVENTION EN RUSSIE

et POUR L'AMNISTIE GÉNÉRALE!
(1) Cotte affiche, double colombier, tirée à 2.000 exemplaires, est à la disposition

des groupes et des camarades, <à raison de Û fr. 25 l'une.

LES SEMEUKS BE EAiME
Ce sont lesi semeurs de haine,
Par les champs et par les bourgs^
Jetant la mauvaise graine
Dans les cœurs remplis d'amour.
Comme les semeurs d'ivraie,
Au vent des mornes hivers,
D'histoires, plus-" ou moins vraies^
Us sèment leurs chants pervers.

Us vont semant la rancune

Pour ]a moisson des douleurs.
Faux chanteurs dé clair de lun^
Précurseurs de nos . malheurs.

Et ces lugubres vampires,
Prêchant l'animosité,
Pour la gloire des empires
Salissent la vérité.

Rêvant à 'd'autres tueries,
La farouche Némësis
Dit : Pour l'amour des patries,
Prêchez la guerre à nos fils.

Alors, dans les nuits sinistres,
Rédigeant leurs noirs desseins.
Ils sont devenus les cuistres
.Des illustres assassins.

Et placardant leurs affiches,
Aux portes des citadins,
Pour sauver l'argent des riches^
Ils ont craché leurs veafns.

Et leur presse d'infamies
Nous a cric : Désormais ,

Foules soyez ennemies I
Frères n'oubliez jamais î

împosteurs et faux apôtres
Renversant notre idéal :
« Aimez-vous les uns les autres
Us cultivent notre -mal.

Ce sont les semeurs de 'haine,
Par les champs et par les bourgs.
Ce sont le? semeurs de haine,
Précurseurs des mauvais jours.

Jean BROCAJ&L

LE COMITE DE L'ENT'RfllDE DETENUS POLITIQUES
vous convie ù la

SOIRÉE ARTISTIQUE
qui aura lieu le Samedi 21 février, à 8 h..

salle des Sociétés Savantes, 8, rue Danton (Métro- : S'ainl-Michel)
—

Concours certain de
Charles D'AVR.YY et Ses élèvea LA I-1 iEYÎTA

jatia JANVIER— L. LÛREAL
Robert GUERARD M, PENITENT

Claudia RYSS 1

Jehan BROCARD
J.a Poétesse Suzanne 'FESSIER C. ANDREE - BICOT

Fternand JACK — Georges WILLOCQ

Allocution par le camarade BOURGUET Sujet : VËntr'aide
» ■>><■ »

Le Groupe théâtral du XV" jouera
Le Fardeau de la Liberté Pièce en l acte,. de Tristan Bernard

—-

Au piano : le compositeur André THUMERELLE

Régisseur parlant au public : Clovys
Le but de cette soirée élaiu L n'-.-rgainination des services do l'Entraide, et la con¬tinuation des secours aux détenus-politiqueset à leurs familles, il sera demandé une

souscription de deux trafics.

FAILLITE

PREOCCUPATIONS
La question 'du moment, qui, pour nos

gouvernants^ prime toute a-utre, les nom¬
breuses démarches de nos hommes d'af¬
faires, les nombreux entretiens de nos

ministres, avec hommes d'affaires et mi¬
nistres anglais, en font foi, la question
qui prime même la situation économique,
en étant une des princip-ales détermi¬
nantes, c'est la solution du problème fi¬
nancier, qui s'agggrave chaque jour, per¬
sonne, et notre ministre des Finances en

particulier, ne cherche plus à le dissimu¬
ler, et va de mal en pis. La livre sterling
et le dollar rie cessant de monter et le
franc connaissant une dégringolade qui
épouvante nos financiers et le mettra
bientôt au niveau du thaler et du mark.

C'est, ce qu'-un romancier facétieux, à
défaut d'économiste, pourrait appeler le
prix des victoires, ou, la récompense du
sacrifji.ce-

' Ves Alliés d'hier et d'aujourd'ha (>?)
tirant cyniquement et avantageusement
parti et profit d'un pays que ses diri¬
geants (les Poincaré, .Viviani, Millerand,
Clemenceau et autres) ont sciemment pré¬
cipité dans une guette où il n'avait que
faire, et qui, sans leur complicité, n'au¬
rait pas eu lieu, et où il n'a fait, comme
on dit vulgairement : que tirer pour d'au¬
tres les marrons dit feu.
Et si, pendant la guerre, chacun des

Alliés, pour la guerre... du droit, etc... (?)
s'est dépensé, en hommes et en argent,
et la France avec ses 1.500.000 morts,
ses 3.000-000 de blessés et de mutilés, ses
300 mil Yards de dette en sait quelque
chose, pour courir au plus pressé et abat¬
tre un adversaire de taille à se défendre,
■tin concurrent dont la maison avait des
assises solides et qu'il s'agissait de ter¬
rasser, par contre, depuis que l'Allema¬
gne vaincue a dû subir les exigences des
vainqueurs chacun s'ingénie à profiter de
la situation pour ses propres intérêts,
.fusse même au détriment du frère d'ar¬
me. On n'est pas plus solidaire et désin¬
téressé.
Et la solidarité effective des champs

de batailles, hier, dont 011 a tant parlé et
qui devait, se continuant, au sein de la
Société des Nations, régénérer le mon¬
de, a fait place, aujourd'hui sur les mar¬
chés du monde, marchés financiers, in¬
dustriels, commerciaux, à la lutte mer¬

cantile, aux compétitions et aux combats
cle Bourses, à coup de chèques et de
banck-notes, pour le chacun pour soi.
Sur ce nouveau champ de -bataille où

les acteurs de ra lutte sont les gros ban¬
quiers, les gros financiers internationaux
qui dominent le monde, les Rofschild
d'ici et d'ailleurs, qui profitent des mal¬
heurs des peuples, dont ils sont respon¬
sables, pour s'enrichir davantage : où
la lutte se déroule autour des corbeilles
des Bourses pour la conquête de l'or in¬
fâme, lutte qui par son accuité peut dé¬
chaîner de plus oruyants et aussi de plus
sanglants conflits (la guerre monstrueu¬
se qui coûta aux peuples du monde 15
millions de morts- et des ruines incalcu¬
lables en est une preuve suffisante); sur
Ce nouveau champ de bataille, disons-
nous, la France saignée à blanc, exan-
gue, sans force et p-artant sans énergie et
sans richesses, arrive bonne dernière han¬
dicapée et exploitée par ses Alliés... faut
voir.

... la livre sterling et le dollar ne ces¬
sent de monter, connaissant des taux
fantastiques, qu'on n'aurait jamais osé
prévoir, ce qui n'est point fait pour dimi¬
nuer la vie chère en ce pays, où le chif¬
fre des importations est de beaucoup su¬
périeur à celui des exportations, et le
franc, notre pauvre pièce de vingt sous,
bientôt réduit pour peu que cela continue
à la même dégringolade que la monnaie
allemande,. ou autrichienne, fait triste
figure dariP les Bourses anglaises et
américaines et chez les neutres.
Voilà ce que l'on gagne à être victo¬

rieux, et à bêtement se -faire casser « la
gneide » pour des intérêts qui n'étaient
point ceux des prolétariats.
Et c'est le moment où, nos finances

obérées, handicapées sur tous les mar¬
chés du globe, nos caisses vides, et ne sa¬
chant comment faire face aux échéances,
n'ayant d'autres ressources que l'émis¬
sion du papier monnaie, ce qui ne con¬
tribue guère à l'amélioration de notre
change, nos gouvernants lancent 1111 nou¬
vel'emprunt et font appel à l'épargne des
souscripteurs.
L'emprunt de la faillite...
Si jamais emprunt fut niai venu c'est

bien celui-là, qui s'effectue dans de sï'
mauvaises conditions, alors que nous
sommes si proches de la banqueroute. Et
les gogos qui porteront leur argent dans,
les caisses publiques ou privées n'auront
p-as d'excuses de s'être fait escroque!
dans de semblables conditions.
A vrai dire peu nous chaud, emprunt

teurs et souscripteurs n'étant, pour nous»
pas plus intéressants les uns que les au¬
tres.
Laissons donc gouvernants et finan¬

ciers se débattre dans cette situation dif¬
ficile, critique, et rechercher -une solution
au problème financier et économique, qui
semble bien aussi insoluble que la qua¬
drature du cercle.
Laissons à d'autres le soin, le souci,

de proposer des moyens, qui, la réalité,
le passé, le présent, nous le démontrent,
n'ont jamais eu aucune efficacité, et sur
lesquels nous ne pouvons nous faire d'il¬
lusions, La classe bourgeoise saura tou¬
jours faire la part du feu, lorsque le mo¬
ment deviendra critique. Voyez le mou¬
vement des cheminots et des mineurs,
qu'elle s'attache à solutionner, servie
qu'elle est par tous les politiciens de la
sociale et du syndicalisme, en lâchant
quelques avantages, qu'elle se chargera
bien de rattraper p.ar la suite.
Envisageons, pour nous, les meilleurs

moyens de profiter de ces circonstances
exceptionnelles pour intensifier davan¬
tage encore notre action, notre propagan¬
de anarchiste ; pour porter des coups
mortels, si p-ossible, à la société capita¬
liste qui doit disparaître et faire place
à une société plus harmonique, plus en
rapport avec les besoins et les aspirations
des individus.
Et le salut, pour nous, quoique cela

puisse paraître paradoxal, est seulement
dans l'intensification du gâchis-
Acculez par tous les moyens l'Etat et

vos maîtres à la ruine, à la faillite.
— Faites des enfants! dit-on. « Soyez

néo-malthusiens, répondons-nous. »
— Produisez beaucoup! clame-t-on.

« Ne vous la foulez point, répliquons-
nous. »

— Payez l'impôt, acquittez vos dettes !
« Rechignez à verser Votre argent au per-
cepteur et au propriétaire et dressez-vou?
contre cette société inhumaine et ses insJ
titutions .barbares et stupides ! »

CONTENT !

Les Meetings
Dimanche matin. nous avons eii à faire,

cette ■ douloureuse constatation. A Vappel
adressé par le Comité de défense sociale
h Aux hommes d'action » très peu avaient
répondu. Seuls, les piliers éfuient là, il est
vrai, que ce n'était que pour réclamer.
l'Amnistie pour ions les emprisonnés, il est
vrai, que ce n'était que pour réclamer la
paix pour la Russie révolutionnaire. Les>
amants <lc la troisième sont aux prises avec
ceux de. la deuxième et ma foi, l'Amnistie et
la Russie, tout ça peut aller au diable. Le
silence criminel je toute la presse de quu-
élie aufbur.de ce meeting ne nous surprend
plus, tous ces lascars-là sont des « /roma-
pistes » (sic) et rien de plus.
En revanche, uU Trocadél'a, nos mêmes

« froinaç/istès » avaient la tribune et là,
tout le bétail de ta guerre du droit, avait
répondu à l'appel. La soirée fut plutôt
■mouvementée, et quoiqu'eh dise Victor Bon-
nans, dans le Journal du Peuple, les anar¬
chistes n'en recommenceront pas moins.
leur obstruction à la première occasion.
Oui Bonnans, les « obstructions inquali¬

fiables de certains éléments douteux » ne
manqueront pas de se reproduire en pa¬
reil cas, et nous ne permettrons ja¬
mais à ces Sangnier ou autres Ca¬
chai, cie venir dire à leurs victimes, qu'ils
sont des défenseurs des droits du 'peuple.
Lçs pogromes nous intéressent tout autant
que les autres misères, et ce qu'il y a de
certain_ c'est que la toute platonique réu¬
nion dq la « Ligue des droits de. l'Hom¬
me » (!) n'aura pour résultat tangible que
/»"(• démonstration u populo stupide cl hiclie
de sa hass&sse. Tout ce qui est misère est
nôtre n les dilettantes■ du i'roçqdéro ont
dû dormir la ■panse satisfaite tiprès auoir,
savouré l'antipogromisme des orateurs.
Pauvre Séverine ! Qui'allez-vous faire avec
ces éqailibrisfès (sic).
Si vous pouvez, marchands de papiers et!

de boniments obtenir de telles salles, ce n'est,
que parce que vous marchez dans le sil¬
lage que. vous laisse Clemenceau (que le dia¬
ble l'emporte). Ce n'est que parce que rais
savez que les pogromes de Pologne où d'ail¬
leurs. ne vous mettent pas en demeure <;«
prendre des responsabilités'. Pour vous,
qu'on tUe les gens qjii sont dans lcs ba¬
gnes et les prisons bien françaises, cake n'a
qu'une importance très relative pourvu que
les Polonais soient sauvés.
Vous faites bien, fumistes, de la retarder

l'Arhnistie car j'espère que tous ne mour¬
ront pas et le jour où ils seront rendus uu.c
leurs, mon. plus grand désir est, qu'ils se
souviennent ; du reste, nous serons là, pour,
leur crier, : « Remembcr >»;

PLACIIR.



La victoire»»* par l'action directe
» menm-t

toujours la crupaudine, c'est toujours
le silo c'est toujours1 le nwdheureitx- a t tacné
par les pieds à la' queue du cheval, la têts
rougissant les cailloux brûlés par le meur¬
trier soleil d'Afrique.

Des hommes, ces syndiqués ! quand,"pour
des dizaines et des dizaines de milliers de
pauvres marins et soldats — sans compter les
civils

_ tout aussi innocents par.ee que c'est
la société qui est mauvaise — c'est pire que
l'époque du moyen-âge, de l'âge de la pierre,
des troglodytes, du temps où l'homme,
à. peine sorti de l'animalité, devait disputer
sa misérable vie aux bêtes féroces. Oui, pour
ces hommes du vingtième siècle qui sont ou
prison, enchaînés, au pain et ù l'eau, humi¬
liés, _martyrisés sans cesse au nom de notre
•glorieuse et victorieuse république, la si¬
tuation est pire encore qu'aux temps les plus
sombres et les plus reculés de l'histoire, par¬
ce que si les .hommes de jadis n'avaient guère
plus de sensibilité que les -brutes, ceux d'au¬
jourd'hui, que si patriotiquement on tolrtvre
sont des êtres sensibles, des êtres de bonté,
de douceur, do raison : des hommes dans
toute l'acception du. mot.
Ce qui est réjouissant, surtout, en Italie,

c'est que les paysans et ouvriers se com¬
prennent, s'estiment, s'apprécient. Finies les
Ifujlcstje-s divisions, soigneusemeint entrete¬
nues P&r les -coquins qui, vivant de notre
sueu-r, entre les travailleurs d'os villes et les
travailleurs des champs. Ils ont compris,enfin
que leur cause est commune. Tenez, ce sim¬
ple petit fait vous en donnera une idée :

Borghi, de 1TJ. S., fait une tournée de
conférences dans les Fouilles. A CerigiioLa,
quelques heures seulement avant le meeting,
on apprend que l'orateur révolutionnaire va
arriver. Aussi-tôt, des courriers portent la
nouvelle dans les campagnes; Comme par en¬
chantement, partout, le' travail cesse. Par
milliers, les paysans afiluept, g© mêlent aux
ouvriers. Iït par le plus bel après-midi d'un
jour ouvrable, devenu jour de fête, douze
mille travailleurs, dans un enthousiasme- in¬
descriptible, acclament la révolution sociale.
Ah !' Quand 'donc, ouvriers et paysans de

France, nous mettrons-nous ù l'unisson des
ouvriers et paysans d'Ita-lie ?

S. CAST'ÈU.
:

.—

Ce qui se passe
Le gouvernement a capitulé (levant les

postiers ; il a captfiiîé devant les chemi¬
nots ; il a capitule devant les mineurs...
Menacé par la faillite imminente, battu parles Bolcheviks, empêtré dans les complica¬tions italo-serbes, le gouvernement français
est, en ce moment, dans la plus mauvaise
posture. Et si les travailleurs comprenaient
bien la situation, ils en profileraient bien
davantage. C'est quand l'adversaire est le
plus accablé qu'il faut foncer sur lui. Bien
à faire avec les gouvernements forts Par
contre, il est tout naturel d'acculer les gou¬
vernements faibles.
Mais il y a aussi une autre explication g,la « bienveillance » actuelle des gouvernants

français. C'est que ceux-ci entendent se con¬
cilier le monde ouvrier, ou acheter en quel¬
que sorte 'sa neutralité pour, ensuite, s'atte¬ler en toute sécurité ù l'œuvre de réaction
intérieure.
Comme, toujours, ce seront cle prétendus

républicains qui seront chargés d'exécuter
les mesures les plus répressives. les plusréactionnaires. Steeg vient, de révoquer lemaite de Brest. Et André Lefùvre s'entoure
de toute la cléricaille 'militaire.
Steeg et Lefèvre sont, au Pouvoir, les

meilleurs agents actuels du monde noir,les deux consciences boueuses et veules quela réaction compte mettre en avant — ci quidéfà, donnent des gages.
Gare au Steeg. et ait Lefùvre ! •
Non pas que les anarchistes aient à faire

quelque différence appréciable entre les sa-
ligauds qui oppriment. Mais il est toujoursbon d'y voir clair, et de. savoir, au juste,d'où partent les coups.
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La Confédération

Le blocus du peuple français
-1 ■>»-

Le retoiuin aux libertés (ordinaires, décrire
et de parle-r était, pour beaucioup, la ^gran¬
de joie attendue. Que n'en e,sip.érak-on pas,
aussi, pour la anja-ssie ? Il n'y es plus de
censure officielle' * niais la grande joie, tarit
escomptée, ®e vient pas. La foule garde,
même accroît son ignorance. • Et c'est de
plus en plu!-- le triomphe de l'abrutissement,
de la veulerie. Pourquoi ?
On avait dénoncé la seule censure gou¬

vernementale. On -n'a jamais dénoncé, on
n'a pas au, ou voulu1 voir les autres cen¬
sures qui s'exerçaient, complices, à côté
d'elle : censures extra-légales- qui n'en, ont
été que plus funestes, infiniment pluis cri¬
minelles. L'œuv-re de mensonge et de mo-rt
accomplie par put l'état-major « socialiste
et oégét-iste », par l'Humanité, et par Le
Populaire, par La Bataille, est effroyable.
Officiellement, la censure de l'état bour¬

geois n'existe plus. Mais la censure de
Tétuf-majo-r complice, la censure jaune
« socialiste et eégétiste » vit et prospère
toujours, lit la m-aisise en est d'autant plus
victime qu'elle s'imagine être, en-fin, libé¬
rée ! qu'elle peut croire, aujourd'hui, qu'on
lui dit tout ; que .ses- élus, -en ayant main¬
tenant le droit, ne lui cachent plus rien, lui
disant la vérité' 1
Pauvre masse !
11 est trop évident que .« Fourreurs »

bourgeois, et larbins infâmes, complices,
n'ont jamais eu liai moindre envie de se
condamner eux-mêmes en se résignant, au¬
jourd'hui, à renseigner exactement la. fou¬
ie.

. Ceux qui pendant cinq ans avaient du¬
pé, tiriaihi," livré, sacrifié les masses!, n'al¬
laient certainement pas se dénoncer eux-
mêmes. Aucun changement appréciable ne
pouvait donc résulter du seul fait deja sup¬
pression de la censure officielle. On s'en
aperçoit suffisamment, d'ailleurs. Et ii n'y
a plus, pour célébrer la prétendue réappari¬
tion d:e la vérité, que de fieffés imbéciles»,■
ou les ordinaires chaflatan®.
Que la censiure « Socialiste et eégétiste .»

s'affirme, ù, présent, plu.s que jamais, nul,
cer-fes, parmi les gens qui savent, n'osè¬
rent le contester. Tandis, par exemple, que,
l'attention de la masse est dis-traite sur des
questions secondaires, que l'on insiste h
pLoisir sur des histoires» de profiteurs sa¬
vamment triées et soigneusement dosées,
qu'on rassasie la foule de l'ordinaire bour¬
rage électoral et parlementaire, qu'oui ac-
-cable des généraux cléricaux ou. réaction¬
naires pour mieux exalter des généraux ré¬
publicains qui n'ont jamais valu davanta¬
ge — (le fameux Percin -a privé l'armée
d'artillerie lourde) —, par contre, tout
l'état-m-a-jor îaune. depuis Compère jusqu'à
Bri-zon, en passant par Longuet, et toute
la presse jaune : Humanité, Bataille, Popu¬
laire, l'ont, volontairement, h silence su.r
la question capitale des origines et des res¬
ponsabilités de la guerre. Systématique¬
ment on cache, on tronqué, on dénature les
plus importants documents, les -révélations
qui partout surgissent, mais ne peuvent
arriver ù atteindre la musse devant laquelle
les mauvais bergers, maîtres des plus puis¬
sants moyens d'infurinaiibji, montent l'a
plus persistante et la plus intéressée des
gardes.
Qui a bu, boira — qui a menti, mentira ;

qui a trahi, trahira.
Ceux qui ont menti et trahi pendant cinq

ans sont'cab'dâmniés à l'éternel mensonge,
à la trahison- perpétuelle. Les Renau-riel,
les Cachio, les Longuet restent liés par
leurs ainciens crimes, et, fatalement, obli¬
gés d'en commetire, sa-ns cess-e, de nou¬
veaux. 11 faut être.... socialiste bérifié.. ou
syndicaliste très » minoritaire » pour -croire
que. de tels forbans puissent encore s'a¬
mender.
Ces derniers tçqips encore, Longuet osafi.

dans Le Populaire urne impudente apologie
de Huysmain-s devenu, à présent, le colla¬
borateur du cardinal Mercier 1 de ce, mé¬
mo Huysmain-s qui, pendant la guerre en¬
terra si bien l'Internationale, livrant. le3
masses sans défense aux renégats minis¬
tres genre Vandervelde, aux gouvernants
capitalistes. I.e sieue Longuet proclame
qu'il n'a jamais douté de la « parfaite
droiture » de l'hypocrite belge ! Et il ajoute,
sans rire, que <: le camarade Huysmans fut
un moment cle la conscience du prolétariat
international!, durant 'la guerre » ! '!
Toujours dans le Populaire, le même Lon¬

guet se permet -de présenter comme a un
bon militant de New-York » le nommé Jo¬
seph G.ollainib, l'un des suligaiul's qui,' con¬
tre les vrais socialistes d'Amérique, ont
fait appel à W-ilson, et à ses sbires- ! Le
Goltomb .et ses pareils,, s'apercev-an-t qu'i-ls
d«viaiiâièn,t la minorité iau sein du dernier
Congrès tenu aux Elals-Unis, ont l'ait- ex-

des Intellectuels

Réquisitoire fl côté
Il est très bien- au capitaine Verdier d'avoir

tenu, au cours de son réquisitoire contre Bar¬
bé, à mettre en relief le courage, l'intelligen¬
ce, la sincérité, de notre camarade. Us sont
si rares les hommes -qui savent reconnaître <e
talent et les vertus où, qu'ils se trouvent, mê¬
me en dehors de leurs catalogues, qu'il nous
est plaisir de citer ce capitaine.
Plaisir mitigé de regrets, de voir l'intel¬

ligence de Verdier s'arrêter à mi-chemin :
« C'est regrettable de mettre en prison une
telle intelligence, mais il faut le faire sans
quoi les bases de la société seraient sapées. •»
Et voilà l'erreur, l'absence d'intelligence,

le manque d'analyse.
Et d'abord, y a-t-il société au sens exact

du-
, mot, c'est-à-dire groupement spontané

d'individus ayant et poursuivant les mêmes
Intérêts, et les mêmes buts -?

Je n'infligerai pas aux lecteurs du Liber¬
taire la démonstration des milliers d'antago¬
nismes .qui divisent les hommes a,ui sein du
chaos présent, et les placent en ennemis irré¬
conciliables.
Même le Parlement, duquel- émanent les

fois, qui sont l'expression de la majorité, est
élu sur du bluff, de la fausseté, des menson¬

ges. Et oes lois à leur to-ur -sont violées où
tournées par to-us ceux qui le peuvent, et ceux
qui le peuvent le plus et le mieux ce sont k s
puissants maîtres du gâchis actuel.
Il n'y a pas société, il y ,a un individualis¬

me féroce qui se développe d'autant mieux
dans l'ainihiance putride formée par le capi¬
talisme, qu'il est de l'intérêt immédiat des
individus de le pratiquer.
Edifice tellement pourri que ce sont les plus

immoraux, les plus pervertis, les plus souil¬
lés, les traîtres et les renégats qui sont placés
au faite !
Si donc Barbé a sapé des fondements, -e

n'est pas des fondements sociaux, inexistants;
hygiéniste conscient et consciencieux il a frap¬
pé dans de la putréfaction.
m c'est pour cela que to-us les capitaine

(Verdier, qui bouffent de ce iblanc-là, requsr-
rent la prison contre ceux qui veulent leur
couper -les vivres.
C'est parce que les Barbé veulent réaliser

l'harmonie, l'entente, la solidarité, l'union
des intérêts; en un mot la société réelle, que
les clercs du veau d'or les veulent enfermer.
Barbé n'est pas en prison parce qu'il a

déserté,, c'est parce qu'il n'a pas voulu ca¬
moufler sa désertion. Les embusqués, les bé¬
néficiaires du mensonge et d-e la mort sont
plus que des déserteurs. Mais la « Société w,Séfendue par tous les Verdier du monde en¬
tier, loin de les poursuivre, les honore en
raison même de leur puissance de « combi¬
nes i» et de gains, dégoûtants du sang de leurs
victimes.

Non, il n'était pas défendu de déserter,
taais il fallait trouver le filon et faire chorus
avec les chacals du capitalisme, donc du pa¬
triotisme.

Barbé n'a pas voulu faire cela, au contrac¬
te, et voilà son crime-
Qu'il expiera en, geôle.
C'est bien. Et les fondements de votre fo¬

rêt de Bondy, ô Procureurs, sont-ils garan¬
tis ?... »

Pauvres hommes qui croyez encore en la
valeur des grillages-

Si vous alliez faire un tour en Russie, 'de¬
mander des nouvelles de l'effet des moyens
répressifs à vos collègues de l'ancien régime;
Est-ce -la pensée, que vous voulez éto-ul-

ïer -en la plaçant en delà d'un mur? En ce
cas vous êtes des fous.

Est-ce l'action que vous entendez arrêter?
josués! atomes! qui croyez, arrêter le mou¬
vement !
L'exemple des cordons sanitaires, 'des fils

'dé fer barbelés, des blocus, ajoutés aux Koll-
chack, aux Denikine; ne vous sert donc pas de
leçon ?

i Vous ne voyez pas qu'à l'exemple du pays
kdes tsars votre pays et les pays voisins, c est-
à-dire la '« société <■» qui vous^tient à cœur
tombe en pourriture, se désagrège d'elle mê¬
me, par ses institutions propres (si l'on peut
dire) que nar les coups que lui portent les
révolutionnaires.

Barbé, Lecoin, Cottin, d'autres sont en
prison!:.. Victor Hugo a dit quelque paît ;
s Maintenant que vous, avez fait des lois con¬
tre l'anarchie, faites-en contre 1a, misère! :»
Il est vrai que celui-là aussi était un sus¬

pect, un subversif, un dangereux, qui, à dé¬
faut de la prispn, connut l'exil.
Les « gens sérieux » ont autre dio.e à

faire que d'écouter les rêveurs les utopistes !
La misère! est-ce que ça existe! Il n'y a

que ceux qèi s'y plaisent qui restent dedans!
Ayant ainsi biffé la misère, les dirigeants

H'alors n'avaient pas de lois à faire contre!...
- Les dirigeants d'aujourd'hui, aussi « intel¬
ligents '» que ceUx d'hier et de toujours,
tuais pressés par les événements qui leur font
peur, reconnaissent qu'il y a quelque chose à
faire en plus de l'emprisonnement des révol¬
tés. Us" ont envoyé quelques domestiques à
Washington, gueuïétonner et palabrer. Ils ré¬
clament des coupables et se déclarent pleins
d'amour pour la, France, pour la Patrie
qu'ils adorent et qui les dore.
Mais le charbon? mais le pain? mais les

matières" premières? mais les transports? mais
le change? mais le budiget-marteau-pilon?
mais- les logements?...
Ah voilà des subversifs que l'on ne peut

(mettre à l'omibre '!
Voilà les complices, inconscients et irres¬

ponsables, des. anarchistes, que vous ne pou¬
vez pmrsurvre î
Et ce sont ceux-là, messieurs les pour-

Voyeurs de prisons, qui sapent les bases fon¬
damentales de ce que vous osez appeler .votre
te société !».: *

V. LOQUIER.
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La Commission.

Dans le numéro du "1er février diui Liber-
lairel en relevant l'annonce faite par les
grandis journaux qu'un mandat d'arrestation
était, lancé contre Mala;testa,, nous ajoutions' :

». Lesdits journaux se gai-clent bien, n-atu-
■ Tellement, de dire - comment h* peuple, qui
avait imposé le retour de Malatesta, a ac¬
cueilli cetto nouvelle. »

Guerra di Classe, du 7 février, nous ren¬
seigne. Et c'est avec joie que nous rensei¬
gnons, à notre tour, les lecteurs du Liber¬
taire. On- verra ce que peut l'action directe
énergiquem-ent menée des travailleurs et
aussi que gouvernants et journalistes, c'est
toujours la même bande do crapules.

» La grève des. cheminots n'était pas- sans
préoccuper sérieusement le gouvemeinettut et
tous les soutiens de"Tordre, et la -présence
de Malatesta en Italie "contribuait certaine¬
ment à augmenter ces préoccupations. On
eut ainsi — à la veille de la grève, — le
massacre de- Florence, Il est- toujours pos¬
sible de faire un massacre, comme il est
toujours possible de l'éviter. Un massacre
après m discours die Malatesta, c'était ce
qu'il falla.it pour mettre la main sur l'agi¬
tateur redouté. Et la douce- -Florence euit-,
elle aussi, son massacre.
Les journaux s'empressèrent alors d'an¬

noncer qu'un mandat d'amener pesait sur
Mal'atesta. Le gouvernement pouvait ainsi
calmer ses craintes sur les noires journées
de la grève -des cheminots.

» La plus gr,an.de peur (passée,- on fit cir¬
culer o!es nouvelles contradictoires dans la
presse sur le cas de Malatesta. Celles qui
tendaient à faire croire que le goiu-verii-e-
ment n'aurait pas arrêté Malatesta. alter¬
naient avec celles, qui. mettaient le gouver¬
nement en demeure d'enquêter sur la- con¬
duite de notre camarade en l'occurrence :
Aurait-il pris le chemin de l'exil, ou se se-
ï-ait-ilt caché pour un certain tem-p-s, ce qui
aurait eu pour résultat son auto-élimination
de la lutte ? Ces nouvelles avaient surtout
pour but de savoir quelle aurait été l'atti¬
tude du prolétariat si le gouvernement avait
osé l'arrêter. C'était le coup de sonde.
Finie désormais la grève des cheminots,

évaporés les premiers enthousiasmes pour
la belle agitation, assoupie l'attention- -du
prolétariat "par une .campagne de presse qui
donnait dés-ormais pour certain: que notre
camarade n'aurait pas été inquiété, le gou¬
vernement osa. Il n'osa pas à Rome ; il
ne veut -pas le laisser- aller à .Bologne: il
n'osa pas- à Livourne ; mais il tendit une
embûche à l'anarchiste, qui ne se cacha ja¬
mais, qui ne craint pas les. menottes des
genicjarmes de Nitti. Il tendit l'embûche,
comme le, brigand- choisissant le fourré,- et
Toimboloi, minuscule village- entre Pise et
Livouirôe, est devenu célèbre en ces- jours
'dans la géographie politique, parce que jus¬
tement dans cette: « halte » on fit descendre
Malatesta menotte, accompagné d'un fort
groupe d-e gendarmes et de policiers qui
l'avaient suivi en train, après une longue
filature. Oh ! si le propagandiste avait été
seul, si avec lui il n'y avait pas eu- un
fidèle camarade de Livourne qui donna im¬
médiatement l'alarme, si la chose avait pu
se tenir cachée pour quelques jours... qui
sait ? — c'était l'espérance dta, gouverne¬
ment — si le tout n'aïuiriait pas pu se limiter
à line douzaine d'interpellations parlemen¬
taires...
Vaine espérance: ! IJa nouvelle parvint

comme uns traînée de' pondre dans tous les
principaux centrés d'Italie. Un frémisse¬
ment d'indignation parcourt tout le proléta¬
riat. Piaysansi et ouvriers, adhérents à
l'Union sy-ndiiclale ou à la Confédération,
tous, sans attendre d'ordre supérieur, spon¬
tanément, quittèrent le travail. Grève gé¬
nérale!
C'était l'accord pour l'aciion, clans l'ac¬

tion, accord réalisé par les intéressés eux-
mêmes, directement.
Le résultat ? Vous l'avez deviné, amis lec¬

teurs. Quelques heures après, l'agitateur
anarchiste était libre comme- l'air, et repre¬
nait ,Sia propagande. Soin incarcération- avait
duré juste une demi-journée.
Quand- la nouvelle parvint de sa mise

en liberté, par. endroits on ne voulait pas y
croire, et on continua à faire grève jusqu'à
confirmation par des amis sûrs.
Ailleurs, on ne voulait pas reprendre le

travail bien que Malatesta fût libre.
Première victoire due à l'action directe.

En voici une autre ;

A la Sp-ezia, quelque,s. jo-ursi après, bien
que la grève des cheminots se clé.ro-uluit
dan,s le calme, arrestation- d.e PaS-cal Binazzi,
le rédateur du Libertario, agitateur anar¬
chiste également redouté du pouvoir et aimé
du peuple,- et de vingt-sept autres militants.
Tous furent conduits- à bord1 d'un remor¬
queur qui alla l-eg déposer à l ile- Palm-a-ria,
où les mesures les plus rigoureuses avaient
été prises.
Dès que la nouvelle fut connue, -violente

indignation. Grève -générale !
Ce que voyant, le navire retourna à l'Ile

Ba.lma.ria, niais ce fut pour v reprendre» sa
•cargaison de révoltés et les déposer le plus
Rrôeau'titanni'eusemient du monde sur les
quais de la Spezia.
Comme Malatesta,. ils étaient libres.
Par l'action directe, là encore, les travail¬

leurs sortaient victorieux de -la. lutte.
11 yibre, en ce moment,- le prolétariat

italien, il a sent », il est d'une sensibilité
a de classe » extrême. Et comme il emploie
la seul© arme q-u'il aurait toujours dû em¬
ployer, L'ACTION DIRECTE, -tes résultats
sont au bout.
Notons, pour en revenir à Malatesta, que

^article 2-iti du code pénal italien est for¬
mel : Un prévenu ne peut être laissé- en
liberté provisoire. Mais, de même qu'il ,est
des accommodements avec le- ciel, il en est
avec les- lois... -quand) l'action des travail¬
leurs s'en mêle sérieusement, avec, ensem¬
ble, avec brio, avec une maestria, une.-,
u i'uria " toute italienne.
Et en France, si nous avions du sang dans

les voines si nous n'étions pas clps -jean-iou-
tre, il faut dire le mot, est-ce que nous n'ar¬
riverions pas aux mômes résultats ? Est-ce
que -nous n'aurions pas déjà vidé et bridé
—- comme à Mantoue, dernièrement, — ces
monuments do honte au fronton -desquels — ô
ironie bien française —- sont inscrits ces mots
suiblimes et combien galvaudés de : « Liberté,
Egalité, Fraternité ? » Ces prisons, ces ca¬
chots dans îii nuit opaque desquels les pires
crimes se commettent sur les meilleurs et les
plus nobles des nôtres, parce qu'ils ont re¬
fusé de tuer, alors que des assassins, dos
égorgeurs : généraux, maréchaux, etc., etc.
soni en liberté, comblés d'honneur et de ré¬
compenses de toutes sortes ?
Si nous étions des hommes, est-ce que

ceux-ci ne seraient, pas, et. depuis belle lu¬
rette, pendus haut et court, leurs charognes
livrées -aux corbeaux, se balançant au vent
purificateur .die la sainte révolté, et Ceux-l-t
— nos enfants, .nos amis, nos frères, pom de
dieu ! — libres et portés en triomphe, fcar
ils sont la gloire, la vraie -gloire, la seule
gloire de l'humanité? Ce n'est p-as tout ue crier,
dans nos meetings, sur le ridicule air des lam¬
pions : « Amnistie ! Amnistie ! » Et ce n'est
pas tout non plus de posséder une carte con¬
fédérale, et d'être ù jour de ses cotisations.
Encore faut-il être des hommes.
Des hommes ! Nous sommes des millions"

à cette C, G. -T., et à Biribi, C'est

; »-»>»0

La1 -division des forces sociales en capital,
travail et -talent qu'avait vue Fourrier, il y
a près d'un siècle se' concrétise à l'heuie ac¬
tuelle. En face de la, C. G- T. s'est instituée
une C- G. 1J- des capitalistes, une C. G. I-,
Confédération des travailleurs intellectuels
vient de s'ébaucher. Mais l'idée de Fourrier
n'est pas réalisée, (bien. a.u contraire, car le
philosophe du. phalanstère rêvait une société
où ces trois forces vives seraient unies ; alors
que si elles s'organisent, c'est pour pouvoir
être à même d'entrer eh opposition.
On aurait pu croire en -mai dernier que les

intellectuels allaient s'allier aux manuels
contre le capitalisme. "Des associations de-
professeurs étaient entrés à la C. G- T., mais
le mouvement évidemment n'est pas mûr ; les
ouvriers se défient des intellectuels et les in¬
tellectuels croiraient déchoir en se laissant
assimiler aux ouvriers.
Entre le manuel et l'intellectuel, il y a

un fossé profond ; c'est la. culture qui 'e
creuse, l.e Français et l'Allemand- de même
culture ont infiniment -plus de points de ton-;
tact que n'en ont un savant et un homme
sang instruction.

Si l'humanité était -plus raisonnable, le
fossé serait facile à combler ; le savant com¬
prendrait que l'ignorance- de l'o-uvrier n'est
point sa faute, mais la faute de la société ;
l'ouvrier comprendrait tout ce qui lui manque
et tâcherait de l'acquérir. Les hommes, ne
sont point -ainsi au lieu de chercher à se
comprendre, ils préfèrent se mépriser.
L'intellectuel par la force des- choses est

ravalé au niveau d'un prolétaire que le capi¬
talisme ex-ploi.te. Fils de l'élite du peuple,
ou de la bourgeoisie déchue, il ferme la
classe moyenne. Jusqu'alors cette classe s'é¬
tait contentée de la médiocrité, le bouleverse¬
ment apporté par la guerre à. la situation
économique, transforme cette médiocrité en
gêne.
Aujourd'hui, la plupart des ouvriers qui

ont de bons .métiers, gagnent -plus que les in¬
tellectuels q un menuisier gagne trois francs
'de l'heure, on trouve des leçons d'anglais

à 2 francs et alors que le travail manuel «\st
certain, les leçons sont aléatoires un pro¬
fesseur à deux francs le cachet vit beaucoup
plus mal qu'une femme de ménage-
On -peut dire qu'à l'heure actuelle une

mensualité jle sep* cents francs est chose as¬
sez commune dans la classe ouvrière, nombre
d'intellectuels sont loin de gagner autant et
il leur faut être bien mis, avoir du linge pro¬
pre, souvent même avoir un appartement
d'un prix tout à fait hors de proportion avec
leurs gains.
C'est pourquoi ils oamprennent la néces-

sisté'de se grouper, de se confédérer pour
exiger de letat s'ils sont fonctionnaires ou

patron, ou du client, dës traitements ou -des
honoraires en rapport avéc les exigences de
la vie présente.

Certes, il voudrait mieux que tous les tra¬
vailleurs fassent bloc contre les capitalistes-.
Néanmoins, l'évolution qui ne se fait pas
d'un coup.par la voie de la raison, se fera
peu à peu par la force des choses. Du seul
fait que l'on s'organise, on prend position
contre quelqu'un. Les intellectuels compren¬
dront que pour tenir une plume au lieu d'un
marteau, .ils n'en sont pas moins des exploi¬
tés. Dans leur masse, d'ailleurs, les intellec¬
tuels! eussent été au début un élément mo¬

dérateur. Fonctionnaires timorés qui trem¬
blent toute leur vie devant les chefs, profes¬
seurs obséquieux 'devant l'élève riche. Si
bèa.ucoup- n'avaient pas de répugnance pour
les syndicats, c'est parce que la C. G. T. a
cessé d'être révolutionnaire.

Fourrier qui ne pouvait se faire 'de la
société la -même conception que nous, faisait
à côté du travail et du. talent une place au
capital ; les ouvrers dans la C. G. T ; les
intellectuels dans la C. G. I. comprendront
un jour ou l'autre qu'à eux tleux, -ls for¬
ment toute la société.

Quant au capital, ils verront que ce n'est
qu'un ^parasite et qu'il n'y a pas autre chose
à faire qu'à le supprimer-

Doctoresse PELLETIER,

puiser, par. la po-lic-e, les meilleurs militants.
Ce n'est que guère à l'appui, à la. compli¬
cité du gouvernement et des patrons mil¬
liardaires i.pie les Guliornb o-nt pu conserver
ou plutôt, voler la caisse .et -.les journaux
idii Parti.
Naturellement, Longuet est tout p-lein de

prévenances pour d'au-sst parfaites fripouil¬
les. Il est avec lies Gollomib co-ntre les vrais
socialistes qualifiés <!'« extrémistes » et ac¬
cusés d'être u antiamèricaiins » sans doute
pour mieux les désigner à la féroce répres¬
sion gouvernementale.
Longuet fait- bien semblant de verser

quelques plgurs Sur le u cher camarade »
Debs emprisonné pa,r .Wilson. Mais i© « cher
camarade » Debs a déjà craché son mé¬
pris à la face de tous les Jean» Long-uet
d'Amérique.
L'Humanité -et le Populaire débordent de

protestations d'amitié, de solidarité au bé¬
néfice du renégat- Fritz Adîer, la brute va¬
niteuse, devenu l'allié, le complice des jé¬
suites, de® antisémites, -des Léon Daudet
d'Autriche, avec lesquels, d'ailleurs, il par¬
tage le Pouvoir. L'Humanité du 1er janvier
appelle Frilz Adller « -notre cher camarade oi,
sans doute parce- que le triste personnage,
d'accord avec les cléricaux d'Autriche et
aussi avec les gouvernants de l'Entente capi¬
taliste, traque férue,aiment les, o-uivriiers com¬
munistes, et torture Belui Ku.n !
Mais la censure jaune « -socialiste et cégé¬

tiste », cache soigneusement'Ces a détails »
au- peuple travailleur de France, auquel on
Se garcie bien de faire co-noall-re que 1-e der¬
nier Congrès Pansoviétique, tenu à Moscou,
a- flétri et exécuté, comme ii coinvenait, le
frené.gat, 1-e traître Fritz Adtor !
Faut-il encore d'autres preuves ? Mais

elles sont innombrables et d-e tous les ins¬
tants qui montrent tout rEtat-Mafoip. jaune
« socialiste et cégé-tMe » de pl.uiSi en plus
acharné à tromper, à u bouirm- «>,' à livrer,
à trahir la classe ouvrière.'.
0,n connaît la mystification monstrueuse

montée par toute- la bande» pour conduire- 1-a
foule à Wilson, et l'agenouiller devant l'hom¬
me des milliardaires !-devant le bourreau
de milliers» et de milliers» d-e travailleurs
socialistes-, anarchistes, ou simplement «syn-
diicailiistes ! Wilson est enfin diêmasq-ué et,
avec lui, toute l'Internationale jaune. Mais
les larbins- infâmes, qui lie renoncent pas
à leur œuvre, vont <-n être quittes pour
changer de déguisement. Et les vbici déjà
qui s apprêtent,, sous couleur d-e mieux dé¬
fendre les bolcheviks à dresser contre la
Troisième Internationale rouge-, une nou¬
velle Internationale jaune qui n'aura été
u -e,puînée » eu apparence, que pour po-uvoir
continuer à duper inid'éfiniment les mas¬
ses-.

Humanité et Populaire se garderont, natu¬
rellement, de préciser que celte nouvelle
Internationale jaune, plus ou moins épurée,
groupera avec le renégat Bran-tifig, le jé¬
suite Hend-einson, excellent ami do Lloyd1
George et grand diseur ù& prières, les Huys¬
mans et les Varedervel-d-e, valets du roi elfes
Belges et collaborateurs du cardinal Mer¬
cier. les indépendants d'Allemagne; dont on
ne compte plus les lâchetés et les trahi¬
sons, les Suisses qui se vantent d'être aniti-
bolche-yiks, les Fritz A-dler, domestiqués par
Ha Congrégation et pair l'Entente capitaliste...
tout ce qui reste de ren,é-gat3 ou de traî¬
tres en-core non- démasqués grâce à l'igno¬
rance fantastique aan-s laquelle on main¬
tient la classe ouvrière d-e France.
En guis-e d'élrennes pour l'année nouvelle,

le gouvernement français a interdit 1-a- pé¬
nétration, la circulation, la mise- ©ni vente
ou la. distribution des publications italien¬
nes de gauche. C'est là une mesure- extra-
légale d'autant plus a-rbitiiaine; qu© la cen¬
sure préalable contrôle tout en Italie, et
que l'Italie est notre alliée. Mais n-os diri¬
geants connaissent la fermentation des mas¬
ses populaires italiennes.
Ils prévoyaient les grèves récentes : pos¬

tes. chemins de fer... ; et fit"en redoutaient
■la contagion. Ils voulaient, surtout, tenir
les ouvriers- de- Franc© dans l'ignorance des
audaces -die leurs camarades d'Italie qui,
eux, se soucient comme de 'Colin-Tampon
des. mobilisationi» de circonstance, et- ne* se
laisse pas effrayer par quelques lignes
d'écriture gouvernementale.
Loin de soupçonner l'ignoble et épouvan¬

table réalité, la, foule ides travailleurs Cle
France imagine naïvement qu-e ses élus, que
ceux an qui ellle a mis sa confiance sont ses
meilleurs informateurs, et auS3i les raeilleucs
défenseurs des Bolcheviks !
Il est de bonne règle, et doublement pro-

fiitiable pour les dirigeants capitalistes, quo
les actuels élus u socialistes » et « c-égétis-tes » soient, sans cesse, et bruyamment,
taxés cle bolc-hevisme. On effraie, "ainsi, fa¬
cilement, lés électeurs hésitants -qui n'osent
plus aller vers de tels » extrémistes » ! On
d'Uipe, du même coup, toute 1-a. masse avancée
du prolétariat, en fui présentant comme des
révolutionnaires redoutables les tristes c-har-
latâns si bien domestiqués par la bourgeoi¬
sie. Et il est trop évident, an surplus, quecette dernière a un intérêt capital à ne pas
démasquer, à ne pas « brûler ,» ie3 Joiihaux
et le; .Jean Longuet, to-us les mauvais ber¬
gers qui, soit, pour de, l'argent, soit par va-
.nité personnelle, soit, par lâcheté, sont deve¬
nus ' ses meilleurs agents ide u conservation
sociale », de contre révolulion.
C'est pourquoi, alors même qu'il s'agit, d'é¬

lections, de compétitions où la lutte entre ri¬
vaux apparents devient le plus acharnée, la
bourgeoisie se garde bien d'ou-blier que 'son
intérêt le plus essentiel est de maintenir la
masse sons la domination des tartufes de la
sociale. C'est pourquoi la bourgeoisie cache
soigneusement, systématiquement, les juge¬
ments des révolutionnaires russes à l'égard
de ces 'hommes.
Et le lait Teste que les maîtres cle l'ordre

actuel capitaliste, bénéficiaires du double
jeu, de la trahison ides mauvais bergers de
la so-ciate et. de la C. G. T., 'se gardent, na¬
turellement, de détrompe? la masse.
En dépit elles apparences de surface

I' «.union sacrée » persiste clone plus que
jamais.
En Belgique, les Iluysmans et les Vander¬

velde exercent le pouvoir en, parfait accord
avec les catholiques ! En Angleterre, le lien-
derson, toujours confit on prières, est i'»r-
dies meiiltaurs a»m-is de Llo-y-d Geooige! -En Au¬
triche, les Ren-ner et les Frilz AdJter sont les
alliés des jésuites. 11 en est- de même en Po¬
logne, en Norvège, en Esthonie Ouverte¬
ment, ou sournoisement, pan-tout les socialis¬
tes de gou-verneinient sont, contro les peuples
en effervescence, les alliés, les complices des
pires réacteurs.
Et les prétendus « bons bergers » de

F-rance, u -minoritaires » syndicalistes ou so¬
cialistes sont, en fait, et surtout trop sou¬
vent les « excellents caniara-d-es » des pires
fripouilles, iû-11 les amis -des amis des Jou»-
h-a-ux e-t des Jean Longuet ! La vérité, la
franchise totale,- la sincérité absolue, le cou¬
rage contre lés personnes, l'indépendance ne
se rencontrer)!, pour ainsi d'ire,• nulle part.
Dirigeants, mauvais -ou prétendus bons

bqr.gere, s'entendent, au fond, parfaitement,
pouf escamoter les questions personnelles, le;
seules qui comptent en réalité ; pour ne pas
démasquer les pires- cra.puies, pour -cacher
l'essentiel, pour « bloquer en somme, tout
le proléta-ri'ait français.

B..G. OLIVE.

Pour" Le Llbertnite"
. —• •»>

L'exposé de la situation du jo-urnal, don¬
né par les amis -du Libertaire dans le der¬
nier numéro, ffie convainc une l'ois de plus,
que nous ne fai-s-ofis pa9 tout ce qu'il fau¬
drait l'aire pour que notre pitopa-gande don¬
ne les résultats que nous attendons impa¬
tiemment.
Beau-coup die camarades sont pleins de toi,

mais attendent que la société rêvée vienne
seule S'établit sans aucun effort.

0»r, si nous savons que celle-ci ne sera
.que 1-ai résultante logique de -l'émancipa-
tiion des cerveaux, nous de.votia m,etire tout
en œu-vre pour défricher l'ignor-ance qui
encrasse ©maorie autant de iïielitalitiés ou¬
vrières et paysannes. Nous ne devons' pas
notig las-ser d'agir dans ce- sens : susciter
les révoltes latentes chez tous les humains.
Le Libertaire est uiri- des moyens de pro¬

pagande, il peut, s'il est bien cu-m-pris, être
d'une força incalculable dans - l'époque où
noius viv-ons, et je rest-e s-unge-uir, eh pen¬
sant au chiffre do tirage acduel : 1S.UUO
exeinplaixes pour 4O millions d'habitants !

Po-uir peu qu'on réfléchisse, l'on- voit tout
de suite -que notre o-rgane est totalement
inco-nnu dana des .centaines de villes d-et
Framoe, dans dies rniflie-rs de cojm-muines.,
Pourquoi ejst-il inconnu 2 parce que les
aîiaTchisteâ n'ont pas su la faire co-nnal-
tire !
Je sais que nos moyens de publicité sontt

restreints au po-int de vue financier, no-us
ne touchons auocin subside du côté gou¬
vernemental, .pus plus que d'autres et noua
n'avons matheureusement pas l'o-r bolchevi¬
que pour aliment-ar notre caiése ; nou-s som--
nies donc obligés de compter suir nous etf
rien que- suif nous. En agissant ainsi, d'ail¬
leurs, nous ne ferons que mettre en prati¬
qua notre théorie ; Faire ses affaires soi-
même.
Les journaux bourgeois ont des rnilflônu

à> dépenser pour la publicité ; nous, nous
n'ayons que notre initiative. Dafl» l'organi¬
sation capitaliste, nous s»avons qu-e si l'ar¬
gent est urne force, l'activité lïuimsa-in'e; est?
une autre et que la première ne seyait)'
rien si, la deq,xième n'existait pas et pour
nous qui préteindons' que seule la» deuxième
force est tout, -qu'attendons-nou® pour agir ?
Nous sommes dfes milliers diîapeirisés aux

quatret coins de France, nous sommes des'
milliers q.u-i voyageons continuellement, Y
a-t-il un seul de nous" qui n'ait pas à l'aire
au; moins un vo-yage par an ?

E-t si réeMemerit nous vou-loins que nost
idées pénètrent partout, on doit trouver*
hdtre journal p-a.fioui. Pas tune Ville del
F-i-ance où il ne devrait être introuvable,-
pas une commune: où monts sachions où Jet
trouver.
Pour cela est-il besoin que chacun do no.u^

reçoive un ordit-e '> Pour, lorsque nous voya¬
geons, que nous cherchions si le journali
existe dans la localité où nous, allons ? Est-
ce perdre diu temps, lorsque nous allons -a.u
bureau de tabac qui tient l»ês journaux danaï
la commune, aux kiosques qui les vend» dlarnst;
les villes, pour acheter soit du tabac pourf
ceux qui fument, soit des journaux, jleirnari-
der si notre Libertaire est là' »et-, s'il n'y|
est pa-s, est-Ce' difficile die deim!atnde-r ù cet
qu'il y soit ? Est-ce pour nous imposslbïief
de no-qs transfornier en- reiprésenitiant d»nl^
Libertaire et de leur offrir le dépôt die- la# -
vente ? Tout c-ela. est de notre resSoçt -et#
si nous ne le i'aison3 pas,- c'est qtte nous-
mêmes, qui Ôritiquorig les masses de leuuj
routine, non3 -sommes aussi routinieirs.qu'ieri
les-mêrne-s .!
De même que chacun de nous oeut set

transformer eh placier du journal, nouisj
pouvons être fe pivot d'un© pi-u-pagande in¬
dividuelle pour le faire connaître. Voici
comment. _Sn nous sommes résolus à agir#
nous dépenserons une somme minime, soitâ'
par exemple. 0 fr. 50 par semaine, chacun!
da nous peut aisément se dispenser de boirèl
un apéritif ou de fumer quelques cigaret¬
tes avec cette somme a,u lieu d'acheter unf
seul Libertaire, achetons-en trais,- un quel
nou9_ lirons et ferons circuler- ensuite danst
l'atelier ou le bureau où nous sommes ;
les deux autres que nous expédierons sous
bande ii deux adresses toujours les mêmes!
pendant trôis mois, dans une petite localité#
de campagne. Si psychologiquàment mou?
étudions quels sont les hûmibles persoima-
ges, ayant, une autorité sur la niasse-,-
nous trouvons : le facteur postal, l'insti-
tUitear, l'employé des chemins de . 1er, ]ef
cantonnier.
L® facteur rural va dans toutes les mai¬

sons, fermes et autres ; il est, reçu corrun®
chez lui,, cause, colporte, des nouvelles et)
s'il devient des nôtres, deviendra, un agent
de propagande contrebalançant efficace¬
ment l'influence du curé. Nous lui enver¬
rons notre journal. L'instituteur adjoint,
est- un jeune homme sortant à peine de
l'école normale ou sans y avoir passé, ami
journal adressé pendant trois mois le fera ;
réfléchir, ne pas oublier que- c'est lia goutta
d'eau qui range les pierres les pi.ijg du¬
res ! l'instituteur ayant le cerveau d'e l'en¬
fant à sa disposition, nous pouvons prévoir
de bonnes récoltes |
Les résultats pratiques sont tout die suitd

sentis pa,r les camainaioies du jaurn-al, car
-si nous sommes 15.000 qui no-us déterminons
à acheter trois numéros, cela fait 45.000
journaux achetés par semaine ; c'est du
bénéfice sur la vente du journal et. au lieu
d'être c'ontinuellemenit à taper les amis, les
camarades en profiteraient pour intensifier
l»a propagande par la brochure ou par la
parolé.
Dans un prochain article,- j'étudierai l'or-

ganisat-i-Q-n de cette propaigan-de. .

FLOTTER.

protÏstatTon
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Le Syndicat du Bâtiment- d® la- .Setod
ayant eu connaissance de la sentence pronon¬
cée par le Conseil de guerre 'du 11" corps
contre notre camarade Barbé, qu'il vient de
condamner à un an de prison, pour désertio»!
en temps de guerre ;

« Adunir-e son geste courageux et son atti¬
tude devant les juges militaires déclarant,
qu'écoutant sa conscience d'homme libre, it
a.va.it déserté, non par peur, mais ne voulant
pas ss faire le complice de 1» Société capita-
îit-s (imitant Louis Lecoin et Paul Sw-vigny) :

u Proteste contre les brimades stupid.es e S
odieuses dont est victime notre camarade,
de la part du commandant d'armée Bénoarf!,
pour avoir adressé une lettre au ministre de
la Guerre, lui demandant une amélioration au
-régime dont il est souimis -

« Estimant que sou 'délit (?) revêt un carac¬
tère politique (puisque étant u-n cas & con¬
science), il était, en droit do demander l'ap-
plicatio-n de ce-régime ;

a Considérant quo ces mesures de- ligueui*
sont dictées par les ennemis de la liberté dé
conscience ; n'admettant pas les rédamiafàodg
lorsqu'elles sont justes ;

« Demande que -satisfnotion lui soit donnée!
dans le .plus bref délai ; l'assure "de l'entière
solidarité de l'organisation et invite tous
les syndicats et les hommes de cœur ù pro¬
tester de toute leur force contre le régime
pdieux que l'on 1 fait subir à nos prisonniers, a

Le Syndicat du Bâtiment de la Seine,
Nous avons reçu en outre de noimjbr-euseï!

adresses de sympathies et protestations éma¬
nant- 'd'organisations et de camarades de tous
les co-ins du pays,, que nous nous excusons
de ne pouvoir .publier, vu leur grand rombïe
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■ te douzième Congrès des syndicalistes al¬
lemands qjui s'est tenu, récemment, nous a
(apporté la révélation qu'en Allemagne corn-
une ailleurs, les cinq années de folie qui
viennent de passer n'ont pu supprimer
i'idéo libertaire naissante, qu'il est resté
Mans ce pays une petite phalange de lut-

» 'teurs et que malgré des conditions certlaiine-
tnent très difficiles, ils ont réussi à se gruu.
'per, à former le premier noyau solide ap¬
pelé à attirer peu à peu toutes les forces
lévétuitionnaires du pays. Ce n'est pas sans
surprise que nous constatons que ce premier
-noyau de syndicalistes" révoluilioinnalres
.groupe le chiffre respactable de 111.000
membres, représentés au Congrès pur 109
délégués. Qu'à -côté de.s vieilles organisa¬
tions social-démocrates ait pu se, former une
pareille minorité de dissidents, c'est déjà un
résultat appréciable, mais ce qui augmente
lencore notre joyeuse surprise, c'est le fait que
(Cette minorité marche hardiment dans les
traces du communisme libertaire.
La place nous manque de donner un carnp-

Tte rendu détaillé des travaux de ce Congrès
• ODe l'ensemble se dégage cette impression ré¬
confortante que donne chaque mouvement
naissant qui ne s'est pas encore embourbé
dans les compromissions et • l'opportunisme, ■

„ mais où la force de l'idée, de la volonté ré¬
génératrice et révolutionnaire domine da
■toute sa farce morale.
La déclaration de principe reflétant net¬

tement la conception anarchiste, lue par
notre camarade Rudolf Rocker, fut approu¬
vée à l'unanimité icontre une voix.

* Le Congrès se déclara aussi solida ire avec
jle prolétariat révolutionnaire de la Russie
des .Soviets et protesta notamment contre
les mesures prises par les autres Etats,, y
compris l'Allemagne, d'influencer la situa¬
tion intérieure de la Russie soviétique ou.
de la combattre ouvertement de l'extérieur.
Pour combattre efficacement la vie chère,

4e Congrès préconise ia suppression, de la
propriété privée, la socialisation des moyens
de production, la mise en commun de.s vi¬
vres et articles de première nécessité. Mais
îa situation critique de l'heure présente
oblige le Congrès d'inviter ses organisations
«et le prolétariat allemand en général, de
lutter avec tous les moyens d'action direc¬
te à sa disposition poiir l'abaissement du
coût de îa vie. Toute tentative similaire est
à soutenir.
On décide ensuite de transformer le mo¬

de d'organisation en créant d'une part des
'fédérations d'industries auxquelles adhére¬
raient tous les syndicats locaux et d'autre
part des bourses de travail dans les laca-
J'tés où existent plusieurs syndicats. Les
bourses de travail s'uniront par province
dans le but d'entreprendre une sérieuse pro¬
pagande régionale. Ce nouveau système
d'organisation paraît calqué sur celui de
8a C. G. T. française ; espérons qu'il don¬
nera de meilleurs résultats et que le mou¬
vement allemand saura conserver la bciîle
allure révolutionnaire qui leritaractérise ac-

-(; tuelleniemt. Ce n'est qu'à la condition qu'il
saura éviter le récif dangereux du fonction¬
narisme ouvrier, qu'il y parviendra.
La propagande anarchiste proprement di¬

te, a également repris en Allemagne. Ainsi,
malgré les énormes difficultés et les frais
exorbitants qu'implique l'impression d'un
livre, nos camarades vlennent.de rééditer le
beau livre de Kropotkme : La Conquête du
Pain, en allemand, estimant [qu'il n'a pas
perdu de son actualité, mais qu'au contrai¬
re la, lecture et 2a .méditation de cet ouvra¬
ge s'imposent ù tous les camarades soucieux
îles devoirs qui nous attendent au .cours des
ifamiMables événements que nous pressen¬
tons imminents.
Les organes à tendance nettement anar¬

chiste paraissant en Allemagne, sont : Dcr
Syndikalist et Der freie Arbeiter (le travail¬
leur libre).
Depuis la -chute *ue l'empire, les condi-

Sions de propagande me se' sont nullement
•améliorées. Comme tout gouvernement qui
)-e respecte, celui de Ebert-Naske entend
donner des 'garanties aux possédants, en
■traquant spartaciens et anarchistes, en. em¬
prisonnant les militants et en saisissant
ileurs écrits. Pour combien de -temps en¬
core 2
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ITALIE

Milan, le 10 février 1920.
V- Pour plusieurs raisons, entre autres le

stock restreint de papier dont nous dispo¬
sons, le quotidien a dû renvoyer sa paru¬
tion pour quelques jours encore.
Malatesta est maintenant parmi nous,

après une nouvelle tournée de conférences
dans le Bolonais, toujours plein de vie et
d'enthousiasme.
Le milieu est,,- en Italie, dos plus .propi-

fces -ù la propagation de nos idées. Il y a
partout un renouveau profond et l'on .peut
s'attendre à de grandes choses.
•Bien ù vous de la part de tous.

Ch. FRIGERIO.,

Le 24 janvier r» eu lieu ù Amsterdam le
Congrès d© la <( Fédération dte-s socialistes-
anarchistes ». Pour mieux comprendre'ce que
signifie cette Fédération, il faut- première¬
ment connaître la situation de notre mouve- ,

ment révolutionnaire en Hollande.
11 y a ici, outre le « Parti Communiste »

— naturellement je ne parle pas diu parti JC
Troelstrn qui n'est pas du tout socialiste,
bien moins révolutionnaire — et le a Parti
Socialistes » (des syndicalistes qui sont deve¬
nus puriementaristes), presque partout' des
groupes anarchistes autonomes, dont une par¬
tie, et pas la plus grande, ont- formé un'© Fé¬
dération anarchiste, qui publie un organe
Dr, Tockomst L'Avenir).
A Amsterdam, comme dans la -plupart- des

villes, se trouvent doux groupes dont l'un a
adhéré à la fédération et l'autre, le S. A. A.
(action anarchiste-socialiste), «lont Donicla
aussi fut membre est resté autonome.
La Fédération avait à ce moment près de

400 membres.
Un des pricipauX points à examiner au

Congrès était une motion d'un des groupes
pour fixer l'attitude de la Fédération à 1 ®"
gurd do la dictature du prolétariat.
La motion suivante l'ut proposée par la

direction :

« Considérant qu'on peut constater d'un
côté la Croissance ide la conscience, et par
voie d© conséquence, de la puissance du pro¬
létariat pendant qu'apparaît do l'autre côté
la ruine du capitaliste et la criminalité de la-
bourgeoisie :

« Considérant que ladite croissance 'de "a
conscience et de1 la puissance du - prolétariat
sont aussi le résultat de la critique et de la
propagande des anarchistes ;

k Est d-avis quo le rejet de la domination
prolétaire sur la bourgeoisie est. uno recula¬
de devant les conséquences de cette propa¬
gande et croit qu'il faut l'accepter, si la dic¬
tature est un des moyens pour atteindre cela.

« Le Congrès prononce expressément qu'il
faut que chaque dictature ne soit qu'un
moyen pour arriver au communisme, et qu'il
ne résulte que de la puissance économique
des travailleurs mêmes. »

Après de longueî discussions, la motion fut
acceptée (8 pour, 4 contre et 3 abstentions).
Est-il encore nécessaire d'ajouter que ces

camarades ont rompu avec t-oute idée d'a¬
narchie; car nous savons très bien que, quelle
que soit ]n forme d'un gouvernement no-uveûu
après la révolution — dictature du proléta¬
riat ou gouvernement 'démocratique — il ne
peut qu'être do nouveau un tyran pour >o
peuple.
Kropotkine a dit il y a trente ans des mots

qui sont encore de valeur : a Nous nous lan¬
cerons corps et àmo dans la révolution so-
cialr, et, comme dans cette voie un gouverne¬
ment, quel que soit le bonnet dont il se coiffe,
est un obstacle, nous réduirons à l'impuis¬
sance et balayerons les ambitieux, ù mesure
qu'ils viendront s'imposer pour gouverner nos
destinées.

« Assez de gouvernements, place au peuple,
à l'anarchie ! »

BANELS.

POLOGNE
Un appel au prolétariat mondial

La répression, du mouvement commu¬
niste polonais fait chaque jour de nouvelles
victimes. Nous recevons un appel de nos
camarades persécutés, et nous en reprodui¬
sons ici les jxissages essentiels, avec l'espoir,
que les-organisation.; ouvrières révolution¬
naires $auron't y faire écho sans larder j

Camarades !
Les orgies de la réaction dans la Répu¬blique polonaise atteignent un degré inex¬

primable.
La Pologne est régie par les baïonnettes,le knout et la prison,
A Varsovie, languissent en prison 230détenus politiques, fin province où lion ap¬plique la torture, dépérissent 400 camara¬

des. Dans les camps de concentration, à
Cracovie, Biulystock, des centaines de ca¬
marades sont internés, ainsi qu'aux villes
frontières, Vilna, Minsk, Brest-Litovysk...
fia octobre, quand les expéditions répres¬sives eurent violemment brisé la grève

agraire, plus de 800 ouvriers agricoles ont
été jetés- en prison, soumis aux tortures A
coups de fouet, de barres de fer, les sur¬
veillants assomment les prisonniers, les as¬
sassinent, violent les femmes...
.Les cachots ne sont, pas chauffés, la nour¬
riture .est répugnante, lés épidémies, font
d'effrayants ravages... Les jugements sont
plus impitoyables qu'au- t-em-ps du tsar...
Dans les prisons, meurt l'élite de nos frè¬

res, tes plus courageux, les plus lucides...
■Mais la plus tierrible des tortures' est celle-

de la. faim. Les familles ne peuvent venir en
aide aux prisonniers, dans ce pays quicompte un million et- de-mi de chômeursLes organisations politiques ne peuvent- les
secourir davantage, étant donné ia misère
du peuple.
Un vaste secours est urgent ! Une éner¬

gique- protestation internationale s'imposecontre les agissements de l'Entente qui sou¬

tient la réaction polonaise de toutes les fa¬
çons.
Camarades, ouvriers et ouvrières de tous

les pays, nous vous appelons à organiser,
une protestation puissante.
Nos camarades ont faim et attendent do3

secours 1
Prolétaires de tous les pays ! organisez

des meetings de protestation contre le gou¬
vernement réactionnaire -polonais, contre
les dirigeants de l'Entente, qui to soutien¬
nent. La cause des martyrs ouvriers polo¬
nais est votre propre eauSe.
Camarades, empêchez le transpart des

munitions envoyées pour la guerre crimi¬
nelle contre la Russie, qui achève la ruine
du pays dévasté-
Organisiez des secours matériels pour les

prisonniers politiques. Chaque franc, cha¬
que mark, chaque couronne, prolonge la
vie d'un, combattant do notre cause com¬
mune. Au secours, frères et camarades !

La rédaction du Swit (Vienne,.
.VIII, I/erchenstr. 13.)

On peut envoyer les secours à celle
adresse ; tous ceux qui le pourront auront
certainement ù cœur de faire leur devoir,-.

. <£.

BELGIQUE
BRUXELLES. — La propagande libertaire se

trouvait dans un triste Q,at de désorganisation
à Bruxelles. Quelques copains, navrés de celte
situation., s'étaient résolus à tenter un nouvel
effort pour y remédier ; ils décidèrent de lancer
un appel dans le Libertaire. Notre premier
apipel resta sans effet, il n'en fut pas de même
de notre deuxième. A notre seconde réunion,
nous avons été heureux de constater la pré¬
sence d'un bon nombre de copains anciens et
nouveaux. Ce Jut réconfortant pour nous de
voir que, malgré certains laits du, passé, les
anciens ont compris que les militants anar¬
chistes no doivent pas désespérer, le déses¬
poir étant- l'apanage des faibles et des non-
convaincus.
Avec l'expérience et la persévérance des an¬

ciens, joints à l'enthousiasme et ù l'énergie des
jeunes, nous sommes sàrs de pouvoir organiser
cette fois-ci solidement la propagande libertaire
à Bruxelles. Une belle tâche nous attend.
La propagande maniée par les minoritaires du

P.O.B , n'est pas assez radicale et sent la fu¬
misterie. A nous donc de faire comprendre aux
masses qu'elles ne peuvent sortir de leur es¬
clavage "actuel que par la révolution sociale
et le triomphe des principes communistes li¬
bertaires.
A notre réunion du, 10 lévrier dernier, la dis¬

cussion a roulé sur la situation sociale en Bel¬
gique et sur nos moyens je combat. Plusieurs
camarades ont pris la parole sur ces sujets.
La nécessité d'avoir un organe libertaire à
Bruxelles fut reconnue par tous. Au ,sein. du
groupe, un comité a été choisi pour s'occuper
de faire reparaître, dans le courant de mars,
un journal anarchiste.
A la prochaine réunion, qui aura lieu le ?S

février, à S heures da soir, à la Fontaine, 0,
rue Steenpoort. Nous espérons voir dé nom¬
breux copains.
En avant pour la révolution/ sociale, qu'il ne

soit plus dit que les anarchistes de Bruxelles
manquent de dévouement et d'énergie. — Un
groupe de copains.

»

Il y a un an ù cette époque, que, on se le
rappelle, le mercredi 19 lévrier, dans la
matinée, sur les 9 heures, un homme, re¬
volver au poing, surgissait d'une vespasien¬
ne-, au moment où passait l'automobile du
président du Conseil, le -sinistre Clemen¬
ceau, et déchargeait dans la direction, du
personnage les sept balles do son browning.
Cet .HOMME courageux, qui le nierait,

qui au, milieu -de la veulerie générale, su¬
bissant encore élat de siège, censure et dic¬
tature du Tigre, commo' elle avait subi
pendant pins dé 4 ans la guerre odieuse
et monstrueuse ; -cet HOMME, qui, seul,
d'une volonté bien arrêtée, d'un geste bien
décidé, osait se dresser conlre le Maître
qu'on aêclamai: et qu'on craignait et s'es¬
sayait. à l'abattre ; cet IiOMMÊ était notre
camarade Emile Collin...
On sait ce qui s'ensuivit : le cou.p rata (le

Tigre ne fut qu'égratigner et ne s'en porte
pas plus mal), mais notre brave camarade
qui s'était exposé en vain, vit s'appesantir
sur lut toute la rigueur -des lois. Collin l'ut
condamné à mort, alors quo. Villain était
acquitté.
Ces deux jugements, rendus ù quelques

jours de différence, parurent si odieusement
partiaux, révoltèrent ù ce point l'opinion
publique, qu'il apparut aux gouvernants
qu'il serait particulièrement dangereux
d'exécuter ta sentence contre Cottin. Et sur
la proposition de M. Clemenceau, (bonne
âme !) M. Poincarë (tartuffe !) commua
la peine de mort en celle de 10 ans de ré¬
clusion.

Après l'acquittement 'de Villain, on ne pou¬
vait décemment — sans crainte — -faire
fusiller Cotthi. Mais on ne lâchait, point la
victime , pour cela et l'on so rattrapait en
la condamnant à- une mort aussi certaine,
niais beaucoup plus lente, beaucoup plus
atroce que les douze balles du peloton d'exé¬
cution.
Mais Cottin emprisonné et non point fu¬

sillé, c'est, à nous, à ses «mis, à ses frères
en un même idéal, qu'il appartient de le
tirer des griffes de ses geôliers, qui l'au¬

ront tué avant dix an.s si nous ne réussis¬
sons pas à le faire libérer bientôt.
Plus que sur les autres détenus, en effet,

à la Maison Centrale de Melun,où Cottin est
détenu, le régime pénitentiaire pèse sur lui.
Déjà nous savons, les journaux ne nous
rapprenaient-ils pas dernièrement, que no-
Ire ami fut victime de violences, de la part
d'un... détenu. Mais ce détenu ne serait-il
point- l'homme, l'exécuteur des basses œu¬
vres de l'Administration pénitentiaire et du
ministère do la Justice, qui auraien jt tout
intérêt, à se débarrasser d'un prisonnier
gênant ? Ces gens sont capables de tout,
ils l'ont- démontré à maintes reprises, et
les oubliettes, les cachots des prisons de¬
viennent trop souvent- les lomibeaux des
malheureux détenus.
C'est à nous, aux organisations ouvriè¬

res, aux hommes de cœur, qu'il appartient
de ne point les laisser faire...
Et n'ayons de cesse et les uns et les au¬

tres de réclamer, d'exiger l'AMNISTlE TO¬
TALE, qui libérera les Coltin, les Lecoin,
les Barbé, les Marins de la Mer Noire, tous
les hommes courageux qui se sont dressés
contre un régime d'iniquités et de crimes,
toutes les victimes des odieuses répressions
qui s'ensuivirent.
AMNISTIE !... AMNISTIE TOTALE !...

t

A L'O. T. L. DE LYON
Dans Je dernier numéro du journal, je signa¬

lais différentes mauvaises actions à l'actif du
secrétaire permanent Goiraud, qui, quoique re¬
traité et rentier par conséquent, conserve tou¬
jours sa fonction, maigre qu'il déclare n'en
plus vouloir.

■Et voyez l'hypocrite : non seulement, il con¬
serve sa fonction de secrétaire d'une organi¬
sation où il n'a que faire maintenant, mais son
«fini en liohaison, Guincbard, secrétaire de la
Fédération des Moyens de Transport, vient de
le désigner au poste de délègue de la I!" ré¬
gion de cette Fédération. Et ce crétin alcooli¬
que (notre digne secrétaire), qui trouve avoir
trop de besogne A son syndical, accepte encore
une deuxième sinécure. C'est à n'y rien com¬
prendre.

Je serais désireux de savoir quel sera son
Programme de travail et de propagande, car,
depuis 10 ans que j'appartiens au Syndicat
des tramways de Lyon, ja-muis je .n'ai vu
organiser une réunion- de propagande.
Quant à l'adjoint du syndicat, il ne dépare

pas le secrétaire. Qu'on en juge, ce brava
homme luisant fonction, d'empoisonneur ci te¬
nant un bistrot à la porte du dépôt.
Et ce sont ces .gens-là qui dirigent les des¬

tinées de notre corporation. Aussi tout va de
plus en plus mal et le mécontentement com¬
mence enfin à Se manifester.
Ce sont principalement les auxiliaires qui

rouspètent, parce que élant les plus exploites
et ceux dont le syndicat ou plutôt les dirigeants
du syndicat se désintéressent le plus.
Espérons que bientôt nous finirons par ba¬

layer toute cette clique de mauvais bergers,
qui vivent sans scrupules au dépens des tra-
•vaiH-cqrs, et dont la seule préoccupation est de
disqualifier et de jeter l'anat'nnnie sut ceux qui
■osent dire la vérité. — Claude JODRXET, des
Tramways de Lyon.

SOUSCRIPTIONS
POUR BARBE

Mougeot, 2 Ir. 55 ; Casteu, l fr.; Senault, 2 fr.;
un Espagnol, 1 fr.; un autre, 1 fr.; Arnaud E.,
1 fr.; un Espagnol, 1 fr.; un autre, 1 fr.; Obiol,
1 lr. 50, part do souscription faite par Lucien
Pérot,Walrelos-Norcl, 10 fr.; Gabriel. 1 fr.; Cama¬
rades Monlluconnais, versé par Midou, 3 fr._;
part de souscriptions faites à Vienne, versées
par Richettu, (i fr. ; Ch. K., 5,fr. ; Comité de
Défense Sociale Lyon, 52 fr. ; Anti-Autoritaire,
5 fr. ; Faure Antonjn, 2 fr.

POUR LECOIN
Casteu,1 fr.; Un Espagnol, 1 fr.; un autre 1 fr.;

Obiol, 1 fr.50; Procissi, 2,50 ; part de souscrip-
criptions faite par Lucien Pérot, YVatrelos-Nord,
10 fr. ; Gabriel, 1 fr. Camarades Montiuçonnâls,
versé par Midou, 3 fr. ; part de souscriptions
faites à Vienne, versées pal' RjClieUa, 5 lr. ;
Léger, 1 fr. ; Ch. K., 5 fr. ; Anti-Autoritaire, 5 fr.

POUR COTTIN
Casteu, 1 fr. ; Ortis-Grcnoble, 3 fr. ; un Espa¬

gnol, 1 lr. ; un autre, 1 fr. un inconnu, 3 fr. ;
Obriol. t fr. 50 ; Procissi, 2 fr. 50 ; part de
souscriptions faites par Lucien Pérot, Wuttrelos-
Nord, 10 fr. ; Gabriel, 1 fr. ; Beusous-san, 1 fr. ;
Beuctiel. 1 fr. ; Infuntès, 1 fr. ; Ramos, 1 fr. ;
.Carray. 1 fr. ; Danzé, 1 lr. ; Camarades.Montlu-
çonnais, -verse par Midou, 3 fr. ; part de sous¬
criptions faites à Vienne, par Riclietta, (j fr. ;
Cli. K , 5 lté ; Muury, 1 fr.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Reçu 33 fr. d'une souscription faite au bureau

du Syndical de l'Arsenal de Brest, versé par
Berthelot,

Les Crimes de la Guerre

->-œ-*■»—<--

COURRIER DU LIBRAIRE

/?. L., Le Havre. — Les brochures que tu
demandes manquent pour le moment, en veux-
tu d'autres on remplacement ?
Aux Camarades de province. — Le service

d'expédition de La Librairie Sociale subira en¬
core hélas quelques jours do relard. Causes :
1° J'ai dû rn absenter quelques jours ; 2" 11 y a
de grandes difficultés pour se réassortir chez
les éditeurs on ce moment. De plus, il m'est
absolument impossible de répondre personnel¬
lement, de suite aux nombreuses demandes de
renseignements ou réclamations pour retard —
un peu de patience aux amis.
Aux camarades rte la région parisienne. — La

Librairie Sociale sera fermée tous les matins
jusqu'il. nouvel avis, sauf le dimanche.
I'..., ù Perpignan. — Pas d'invendus pour le

moment. Je mets donc 3,20 à la souscription du
Libertaire. Amitiés,

ALCOOLISME ET SADISME

Quelques organes — oh ! pas très nom¬
breux — de la grande presse capitaliste et
bourgeoise, dite d'information, ont naguère
consacré deux ou trois minces filets à l'abo¬
minable crime commis par la brute galonnée
qui commandait, pendant la guerre le 98°
régiment d'infanterie.

On sait qu'un matin d'-octobre 1914, ce mi¬
sérable, alcoolique et sadique à la fois, fit
passer par les armes, après un simulacre de
conseil de guerre, le sous-lieutenant C... ori-
ginaire-d'Ampuis (Rhône), bien qu'il eût la
cuisse brisée et fut encore dans son appareil.
Il le fit apporter par quatre hommes sur <ès
terrain d'exécution et fusiller sur son bran¬
card.

Ce crime, 'dont je n'eus dhibord qu'une
connaissance imprécise, alors que j'étais mo¬
bilisé moi-même comme médecin-major de la
marine, m'indigna cependant assez p-our que
je commençasse dès ce moment une enquête
à son sujet, destinée à figurer dans mon li¬
vre La nouvelle gloire du Sabre, qui devait
faire .suite à la première Gloire du Sabre, et
auquel je ne cessai de travailler, le plus pos¬
sible, de visu.
Eloigné du pays où ce crime avait été com¬

mis, je dus m'adresser à des confrères plus
rapprochés et que je croyais assez indépenr
dants et assez courageux pour me renseigner.
Hclas! les réponses furent longues, très

longues à me parvenir.
Quoiqu'il en soit, -et malgré certaines ré¬

ticences, qui s'expliquent par le régime ter¬
roriste d'alors, les réponses confirmaient
eu tous points, l'horrible crime du lieute¬
nant-colonel D...

Ces témoignages, on les trouvera consi¬
gnés dans mon livre qui ne taredra pas à
paraître si toutefois je finis par trouver un
éditeur et un imprimeur ■— ce à quoi je n'ai
pu encore réussir.
En attendant voici un témoignage plus ré¬

cent du Dr Paul Guichard, qui exerce à St-
Etienne et qui fut mobilisé. Ce nouveau té¬
moignage oculaire, je l'extrais par anticipa¬
tion de mon livre, parce qu'il me paraît en¬
core plus émouvant que les anciens.

— « J'ignore, déclare le Dy Guichard, les
motifs de la condamnation 'du sous-lieutenant
C... (On les trouvera exposés dans la Nou¬
velle Gloire du Sabre). J'étais alors médecin
de bataillon au 16" d'Infanterie, et c'est par
ordre, -avec, une mission strictement médi¬
cale que je dus assister à cette exécution. J'ai
le devoir d'apporter mon témoignage sur cet¬
te affaire, pour confirmer le très grand cou¬
rage du sous-lieutenant C... devant la mort.
Il est exact que C... avait une cuisse frac¬

turée ; il est exact que, pour le fusiller, on
dut le porter sur un brancard, puis hisser* le
tout contre "un pommier. Mais voici qui .est
plus tri si e encore : Par la brutalité et ia
sauvagerie de son cbef, le lieut.-colonel D...
commandant le 98° d'infanterie, ce jeune
homme a manqué du réconfort moral, auquel
près du moment suprême, tout condamne a
droit.

Certes, malgré l'aube sereine, les circons¬
tances n'invitaient point à la sentimentalité;
on était dans l'accalmie matinale d'une ba¬
taille, et il fallait faire vite...
Ce sera pour moi comme .sûrement pour

tous ceux qui étaient présents, le souvenir le
plus douloureux de cette guerre, que la vi¬
sion de ce colonel excité -par la boisson, la
■pi-pe à la bouche et le revolver au poing, se
promenant à grands pas autour de sa victi¬
me, couchée sur un brancard, gesticulant, vo¬
ciférant des injures contre elle, lui refusant,
par deux fois, le secours de l'aumônier, di¬
visionnaire L... .et par deux fois aussi, pré¬
sentant son revolver à cet infortuné, afin, di-»
sait-il, qu'il se fasse justice lui-même. Com¬
me contraste à cette brute déchaînée, j'évo¬
que le doux, visage du jeune, homme et' la
sérénité magnifique, avec laquelle, l'avalan¬
che de ces -humiliations tombaient sur lui.

Je répète que C... a fait preuve d'un très
grand courage ; on trouvera d'ailleurs cette
attestation dans le petit rapport que j'ai four¬
ni à mon médecin divisionnaire après l'exé¬
cution...

Dr Paul GUICHARD,
6, rue des Jardins, St-Etienne.

Tel est ce témoignage d'une sincérité et
d'une simplicité véritablement émouvantes.

Comme 'des témoignages antérieurement
recueillis par moi, il en résulte quo le crime
du If-colonel D... est bien le crime d'un al¬
coolique doublé d'un sadique comme il y en
eut beaucoup pendant la monstrueuse bou¬
cherie.
Le sens moral 'de ces brutes en qui revit

l'ancestrale mentalité de l'homme sauvage
se trouva complètement, obnubilé par l'al¬
cool, l'orgueil et le fétichisme des galons,
l'odeur du sang, la vue continuelle des tue-
lies, des carnages et des dévastations.
J'ai déjà démontré cela avec dés centai¬

nes de documents vécus a l'appui, dans ma
Gloire dit Sabre, à propos dès guerres colo¬
niales.
Combien plus éloquentes et décisives s'ont'

les preuves apportées par la mêlée mowiialc,
dont, en témoin oculaire, j'ai recueilli quel¬
ques-unes dans «ia NomieUe Gloire du Sa¬
bre.

P. VIGNE D'OCTON
-—— >-

Lettre de Brest
Dimanche, 8 février, a eu lieu mie mani¬

festation nationaliste pour honorer les mort!
dé la grand» boucherie. Avaient été convo'
quées un certain nombre de notabilités civi¬
les et militaires. L'initiative avait ét$ pris-» ;
par l'Union Nationale deis Combattants, c'est-
ù-dire la réaction, ri bourgeoisie.
Mais voilà ; quelqu'un troubla ri l'élu

Quelques camarades se raidirent sur lest
lieux. Et ma foi, ça n'alla pas tout seul-
A ri Marseillaise se mêlèrent le Chant des
Soviets, de Révolution, de l'JnterntUibnalc.
Quelques bousculades, quelques horions, fu¬
rent échangés.
Grand émoi dans la presse foetale. Des

révolutionnaires ont osé frapper des muti¬
lés, mettre entrave à un pèlerinage qui
avait pour but d'honorer ris morts de la
Grande Guerre,. etc., etc...
Le préfet fut saisi dès incidents,- le mi¬

nistre aussi, une interpetllation a. été dépo¬
sée, visant le maire, citoyen Nandou, inter¬
disant la manifestation. Quel boucan ! Bon
Dieu, lorsque nous nous sommes l'ait char¬
ger par les cosaques français, en octobre

i 1919, nos putois'de bourgeois n'ont rien dit
et, ma foi, ils étaient dans leur Tôle en-
applaudissant aux coups de crosse infligés
à d'os camarades, voira mémo à" des vieil¬
lards, par des « poilus a.
Et dira que ces -brigands veulent manifes¬

ter au nom die ri Liberté, «t applaudissent
lorsque nous sommes massaores par les re¬
présentants de l'« terme »."

Heureusement, pour nos » hêbos », qu»
nombreux étaient les camarades qui n'onh
pas été avertie;, de celle manifestation. Ah !

I que ç'aurait élé de bon cœur qu'on aurait
j charrié dans le tas.

Raymond Lefebv.re, dlans un nu.méîO du
! Populaire — d'après ce que j'ai lu dans le
. journal loca-l — disait : <1 Des gestes, fcoin-
; me celui de Nardmr, montrent clair fcomnfo
le jour l'importance révolutionnaire de l'ac¬
tion municipale ». Ne nous leurrons pas..
Interdire une manifestation, n'est pas dè
l'aalion revotaiionna.i.re. Seuls ont fait de
l'action révolutionnaire, les copains qui se

| sont trouvés dans la mêlée, ddriril>uant et
1 recevant des coups. A ce moment où se
■ trouvaient ris nombreux socialistes <5u so-:
cialisaifts électeurs ?... Quelques libertaires,

j quolques syndicalistes et qwekfues autres
1 jeunes ont mis un cc>uip. Et voilà pourquoi
en haut lieu, on gueule à tue-tête. Les's"-

I cialistes ne donnent pas dans ces oecasions'-1 là. Oyez plutôt la réplique de Nandou au
préfet : « Un arrêté du 4 mai 1910, de M.
Delolcau, article premier, dit : tout attrou¬
pement de nature à troubler la tranquillUa
publique des habitants et toutes manifesta¬tions quels qu'en soient le but et l'obfct,
sont formellement interdits sur la voie pu¬
blique.
Me basant sur cet arrête. fe pris toulcs

dispositions Tégales.
u II ne vous échappera pas, Monsieur le

Préfet, qu'il n'a fumais été 'dans rp.es inten¬
tions de, m'opposer à l'hommage que méri¬
tent les MORTS POUR LA PATRIE.

« VOUS SAVEZ, AU CONTRAIRE, QUELA MUNICIPALITE SOCIALISTE SE FAIT
UN DEVOIR CHAQUE ANNEE DE PRE\-
DRE PART AU PELERINAGE ORGANISE
PAR LES SOCIETES PATRIOTIQUES DE
BREST. AU MONUMENT DES MORTS
POUR LA PATRIE, etc., etc... »

J'estime que comme socialiste, la réponseaurait pu être plus crâne. Le inaire, veulait-d gagner du temps, éviter un blâme, ou la
révocation ? En tout cas> j'apprends à l'ins¬
tant même, que Nardon est révoqué et le
sous-préli't déplacé. Les royalistes et la
bourgeoisie ont obtenu tes sanctions qu'ils
féeJjaimaient. Quel va être l'attitude des so¬
cialistes ?

S'ils savent tenir tète, la populaee sera
avec eux. Attendons.

Ces sanctions ne devraient pas étonner les
socialistes, vouloir évoluer dons le cadre de
la loi, on est toujours roulé. La force prime.
Pour nous -révolutionnaires et libertaires,

nous saurons nous faire respecter. Vous sa¬
vez bourgeois, mobiliser* de pauvres soldats,
qui par peur du code, obéissent et marchent
trop souvent contre leurs camarades d'ate¬
lier, eh bien,nous vous barrerons la rue, sans
flics, saris soldats ; simplement avec de la
décision et des triques, oO contre 1.000, vous
reculez. Lâches.
Et estimez-vous (heureux que vous eu êtes

Suite CD

Mort de Héros

Tous les mystères de la guerre, toutes les
(questions que le lieutenant mourant avaiti aminées durant de longs mois, lui paru¬
rent tout ù coup éelaircis. Tous et toutes se
définissaient ainsi : évidemment, on ne ren¬
dait la. tête ù ces hommes que lorsqu'il
s'agissait de mourir. Loin... loin en arrière,

V quelque part on démontait leurs télés pour
les remplacer par des disques qui ne pou¬
vaient que jouer la marche de Rakoczy.
Ainsi préparés, ils étaient empilés da-n® des
trains, et ils arrivaient au front comme le
pauvre. Mcltzar, comme lui-même, comme
tous...

En proie à une exaspération furieuse, la
houle d'ouate tressaute de nouveau. Le
lieutenant Kadar voulait s'élancer et dé¬
voiler aux hommes le fameux secret, les
exhorter à exiger leurs têtes', A chacun, il
voulait le dire à l'oreille, sur tout le vaste,
front : de Plava à la mer. A chaque ca-
nonnier, à chaque fantassin, et là-bas aux
Italiens mêmes. Ceux-là aussi, il voulait
les éclairer. A eux aussi on avait monté
des disques sur le cou, eux aussi devraient
retourner à Vérone, à Veffi.se, à Naplas,
où leurs têtes étaient empilées dans des
dépôts pour être conservés jusqu'après la
guerre. Le lieutenant Kadar irait d'homme
à homme pour aider à chacun, ennemi ou
ami, à retrouver sa tête. Mais il s'a.perçut
soudain qu'il n'élait plus capable d'avan-

(1) VcfLr les numéros précédents, à partir du
. numéro 35.

eer. L'aviation aussi devenait impossible !
Au moyen, de gros câbles de l'or, où l'avait
rivé par les pieds à son lit, afin qu'il n'al¬
lât pas divulguer le grand secret.
Alors, il voulut l'annoncer d'une voix

éclatante, surhumaine, d'une voix qui por¬terait la vérité, au-dessus du grondement
et du vacarme de la mitraille, do Plava à
Triestè et au delà, jusqu'au Tyrol. jusqu'àla mer en Flandre, jusqu'au golfe Persi-
que, pomme les claironnantes trompettes dudernier jugement J U voulut crier .comme
jamais homme n'avait crié :
— Gramophone !... Cherchez leq têtes !.»:

Rien que gramophone !...
Au milieu de sa clameur de salut, sa

Voix se brisa en une plainte gutturale. Sa
souffrance était trop vive 1 11 ne pouvait
pas crier. Il lui semblait qu'à chacune de
ses paroles une aiguille acérée s'enfonçait
profondément dans son cerveau.,
Une aiguille ?... '
Parbleu ! Gomment n'y avait-il pas pen¬

sé plus tôt ? Mais sa tête à lui aussi avait
été démontée, lui aussi n'avait sur le cou,
comme tous les autres, qu'un disque de
gramophone. Dès qu'il voulait parler, l'ai¬
guille peintait sur son crâne cl courait im¬
placable sur les sinuosités du cerveau.
Non ! il ne pouvait le souffrir ! 11 préfé¬

rait se taire ; garder pour loi le secret. Seu¬
lement, pas cette douleur, celle affolante
douleur dans la tête !... .

Mais l'appareil tournait toujours. Le lieu¬
tenant Kadar empoigna sa. tête à deux
mains, s'enfonça profondément les ongles
dans les tempes. S'il ne parvenait pas à ar¬
rêter enfin la diabolique machine, sa propre
tête tournerait de plus en plus vile et fata¬
lement lui briserait le cou en peu de temps !
Une sueur glacée perlait de tous ses pores.
— Miska ! cria le lieutenant au paroxys¬

me do la détresse. Mais Miska ne comprit
pas ce qu'il y lavait à faire.' Le disque texur-
naife.toujours et jouait Allègrement lai-mar¬

che do Rakoczy. Los nerfs- du lieutenant
Kadar se tendaient... Do nouveau il sentit sa
propre tête échapper de sés mains. Déjà sa
Icotenne Vertébrate émergeait devant ses
yeux ! Avec le suprême effort d'une exas¬
pération rageuse, il chercha une fois «ncorc
à fouiller dans son pansement pour remet¬
tre sa têto en place.
Puis... encore une horrible plainte, un

râle... puis, puis dans la galerie tout fut si¬
lence...
Lorsque l'aide-major d'un blond 'de pain

doré revint de la salle d'opération, les gé¬
missements de Miska l'avertirent de loin quo
de nouveau un lit serait libre dans la sec-
lion des officiers. Cependant, le vieux com¬
mandant rébarbatif lui Ht un signe, l'appela
près de lui et annonça hautement d'une
voix pénétrée .et vibrante que tous les offi¬
ciers purent entendre :
— Le pauvre diable, là-bas, a enfin fini

de souffrir, en vrai Hongrois, la marche ,do
Rakoczy sur les lèvres.

Retour

A travers le feuillage, le lac scintilla pour
la première fois, la grisaille des imonla,-
g'neg/ calcaires bien connues reparut au des¬
sus -du talus plongeant comme des doigts
menaçants profondément dans l'eau. Au-
delà du Mou enlumé, noir dans la paroi
claire, imro6diatemû*5t après la sortie au
court tunnel, la flèche de l'église et un
petit coin de château pointèrent pour un
instant par-dessus le talus. \;;
Avec un regard avide, Joliann Bogdan se

penchan très en avant de la portière comme
si quelqu'un qui fait son inventaire et exa¬
mine tendu et plein de défiance si rien, n'a
été soustrait pendant son absence. A chaque
bouquet d'arbres escompté, satisfait il opi-1 naît do la tête en comparant lo paysage
•avec..i..rirnago qu'il portait fortement ..gra¬

vée dans son souvenir. Tout était là, rien
na manquait. Chaque (borne kilométrique
do la graind'ro-ute qu:i courait près des rails,
était (bien en place ; justement passa, flam¬
boyant 1« hêtre rouge devant lequel ses
carcans prenaient toujours peur et avaient
failli certain jour renverser la voiture.
Johann Bogdan respira largement ; puis

il pêoha dans sa poche une minuscule glace
ronde et avant d'arriver examina une der¬
nière fois sa figure. 11 lui semblait devenir
plus laid à chaque station. Le côté droit
du visage pouvait passer, il restait 'à un
brin de moustache et la joue, elle-même,
était relativement lisse jusqu'à la déchirure
mal cicactrisée près de la commissure des
lèvres. Mais à gauche !... S-uir ço côté gau¬
che il s'en était laissé conter par celte mau¬
dite engeance de la grandie ville qui, pen¬
dant la guerre, comme en temps de paix,
n'a qu'une"îûêe : se payer lao tête des bons
villageois. Tous étaient des coquins, l'impo¬
sant Monsieur le Professeur aussi bien que
les belles dames avec leurs vêtements d'un
blanc de neige et leur caquetage affecté
Dieu sait -qu'il n'est pas malin de preudra
au piège un simple cocher qui à grand*
peine apprit à lire quelque peu- -et à écri¬
re. Et -tous lui souriaient bêtement, le flat¬
taient, .promettaient la lune ; maintenant, il
était là, sans aide,- abandonné, un homme
perdu.
Avec un juron furieux, ii arracha son

chapeau de sa tète et le jela sur lo banc à
côté de lui.
Non, mais avait-il vraiment figura hu¬

maine ?
Etait-ce permis d'arranger un homme de-

cette façon ? Le riez raccordé de' petits déS
de toutes tes couleurs, la bouche de tra¬
vers, la Joue gauche houdsouflée, rouge
comme de la viande crue, .sabrée à tort et à
travers de profondes cicatrices. Quelle hor¬
reur ! Puis à la place de la -pommette une
fosse longue et si profonde qu'un doigt en-
tiegvpo.uvait y. disparaître. Et c'est pour ça

qu'on l'avait martyrisé ? Pour ça qu'il s'é¬
tait laissé mener 17 fois comme un mou¬
ton docile dans cette satanée chambra aux
murs de verre et aux innombrables couteaux
brillants ? A présent encore, un frisson l.n
courait dans 1« dosjiu souvenir deg tortu¬
res endurées en grinçant dos dents, rien
que pour retrouver figure humaine et pou¬
voir revenir à sa fiancée.
Et voilà qu'il était de Tetour ! En sifflant,

le train sortait du tunnel, devant la maison¬
nette du chef de gare ,les acacias le sa¬
luaient par la portière. Farouche, Johann
Bogdan traîna par le couloir 6on sac pe¬
sant ; hésitant il descmdit les marches "t
resta debout .perplexe, cherchant du se¬
cours, tandis que le train qui l'avait amené
s'en allait derrière lui.
Il tira de sa poche son grand mouchoir de

couleur et essuya la suèur qui perlait en
grosses goiuttes sur son front. Que faire ?..•
Pourquoi diable était-il revenu ? Mainte¬
nant qu'il avait sous ses pieds le sol du pays
si ardemment désiré, il était envahi d'une
folle nostalgie de l'hôpital qu'il avait jubi¬
lant, quitté ce matin même, seulement
quelques heures plus tôt-
Il revoyait les longs corridors et, enve¬

loppés dans leurs pansements, les nom¬
breux hommes qui béquillant, boitant-,
breux nommes qui béquillant, boitant,
étaient paralysés, aveugles ou défigurés. Là
peraonne ne s'offusquait tie son visage la¬
bouré. Au. contraire ! La plupart l'enviaient
parce -.qu'il était encore capable de travail¬
ler et gardé nets et sains'ses bras,
ses jambes et son œil droit, Beaucoup sou¬
haitaient être à, sa place. D'aucuns même
avaient récriminé jalonnement et déclare
bien liant que l'Etat avait tort dé lui ac¬
corder ,une rente pour un œil perdu, un
œil et la joue écorchée, qu'était-ce,comparés
à une jambe de bois, un bras paralysé ou
un poumon perforé qui, au moindre effort,
siffla et, renâcle comme une maphine> dété¬
riorée ? '.

Un veinard, voilà ce qu'il était au milieu
da tant d'estropiés. Une célébrité ! Èà-bas
tout le monde savait son histoire. Celui qui
.l'entraif à l'hôpital voulait aussitôt voir
Johann Bogdan opéré dix-sept fols et qui
s'était l'ait enlever des bandes de peau sur
les cuisses, le dos et la poitrine. Après
chaque nouvelle opération, lorsqu'on était
les pansements, la porte de son dortoir s'en-
tr'ouvrait sans cesse, cent avis étaient don¬
nés ; à chaque nouveau venu on expliquait
longuement combien horrible avait été- cette
figure de prime abord. Les quelque® hom¬
mes faisant partie du dortoir depuis aussi
longtemps que Bogdan, parlaient de son
aspect lamentable quand il était arrivé, et
fis en parlaient avec une sorte1 de fierté
comme s'ils étaient pour- quelque chose dang
le succès des opérations. C'est ainsi queJoliann Bogdan, petit à petit, tira.it presquevanité de son horrible blessure et des pro¬
grès que faisait son embellissement ; c'est
avec la perspective de faire sensation su
village qu'il avait quitté l'hôpital. Et main¬
tenant !...
Sous l'ardent soleil des plaines hongroises,

seul avec son sac et sa chétive valise et'
ayant devant lui h? village largement éten¬
du. Johann Bogdan se sentit envahi d'un
découragement. d'une angoisse jamais
éprouvés «ù milieu du sifflement des obus,
dans les assauts à mort ou les Corps à corps
les plus meurtriers.
A cette obtuse mentalité de paysan, à cette

nature, mélange d'opiniâtreté et, de vanité,
les profondes considérations n'éfaient- guère
possibles. Son malaise instinctif et sa mé¬
fiance hostile lui faisaient simplement pres¬
sentir qu'il allait à des déceptions et des
amertume^ qu'à l'hôpital il n'aurait jamais
soupçonnées. Désorienté, il chargea ses co¬
lis sur son dos et hésitant se dirigea vers
la sortie.

(Xvpivre-l Andréas LATfflKO,



sortis, chauvins, à si bon compte de l'éehauf-
Jourée du dimanche 8, car bon nombre de
camarades n'en savaient Tien,
Le dimanche 15, réunion des dockefirs. Les
ouvoirs de police avaient été retirés-au mai-

ire, ayant refusé de mobiliser la tro»ape. Un
bataillon du 118e, de la gendarmerie, la sû¬
reté, la police municipale, 1.500 de troupes
pour 3 à 400 dockers qui se trouvaient à la
réunion. Il a fallu aller à Landerneau pren¬
dre en camions automobiles les soldats, ju¬
gez des frais.
Et on parle d'économies. Populo, paiera, il

« le dos large.
Autre, chose. La semaine derniètre est ar-

oriyé à Brest, le cargo Charlestown, chargé
de 7.000 tonnes de blé. Brusquement contre-
ordre, appareillage. pour Saint-Nazaire, le
bâtiment serait suspect de peste. Notez que
Je bateau était amarré ù quai.
Manœuvre, di.sons-nous. Boycottage de

'Brest, affirmons-nous. Et à cet effet, nous
dépêchons. Guéna, secrétaire des dockers à
Saint-Nazaire. Là encore, en haut lieu. On
propose à Guéna d'envoyer un autre bateau
remplaçant le Charlestown. Les dockers bres-
tois décident, c'est le Charlestown qui vien¬
dra. Les Nazaréens sont décidés de refuser
le déchargement. Drôle de situation. 150.000
francs ont été dépensés pour le diriger sur
Saint-Naziare et 150,000 francs autres pour
le retourner, calculez maintenant. Après, on
se demandera pourquoi le pain est Cher.
Gabegie, agiotage, vol partout. C'est la fail¬

lite.
Que la classe ouvrière se sente bien, les

coudes, la situation est plus tendue qu'on
ne le pense, les difficultés surgissent de tou¬
tes parts. Les Etats-Unis se font tirer l'oreil¬
le pour nous ravitailler et se dressent con¬
tre la politique clémencistc.

Camarades, veillons ! Ah ! si nous n'avions
pas des renégats à la tôte des grandes orga¬
nisations - révolu tionnaires ! .

No désespéront pas. Œuvrons toujours, fai¬
sons comme le termite, minons toujours, mi¬
nons encore, la société bourgeoise qui crè-
vora d'orgies et sous nos coups.

ALAIN.

Fédération Anarchiste

fiiez te Travailleurs du Gard
Parmi les travaileurs de ce département,, la

Fédération du sous-sol est une des plus tories
organisations. Malheureusement, il règne parmi
lee dirigeants, ifarmi les fonctionnaires do
cette Fédération un état d'esprit nettement ré¬
formiste qui ne fait présager rien de bon pour
les ouvriers de cette catégorie.
Malgré que ces dirigeants et fonctionnaires

se prétendent syndicalistes, il y a loin néan¬
moins de leur esprit au nôtre. Car pour eux,
syndicalisme signilie sinécure, situation, con-
uuète de mandats politiques, compromis entro
les travailleurs et les exploiteurs, maintien de
la société capitaliste par conséquent, tandis que
pour nous, syndicalisme signifie organisation
des miséreux pour leur libération totale, pour
la transformation sociale, qui ne pourra se
faire que par la Révolution, à laquelle nous
nous devons dans ces conditions nous pré¬
parer.
Mais c'est bien là, le moindre souci des mani¬

tous de la Fédération des Mineurs du Gard,
qui sont tous conseiller, maire et qui aspirent
à de plus hautes sinécures politiques, pour la
conquête desquelles ils font servir 1 organisation
qu'ils dirigent.
Un jour viendra pourtant où les travailleurs

qu'on maintient dans l'ignorance s'apercevront
qu'ils sont trompés et du-pés par tous ces fumis¬
tes. qui no se servent d'eux que pour meiux dé¬
crocher la timbale et il se pourrait bien qu'ils
exigent alors des comptes sur leur attitude pas¬
sée et présente.
Les exploités ont autant à se métier des po¬

liticiens de la politique que les politiciens dJ
syndicalisme qui, en l'ooeurence, pour notre
contrée ne forment qu'un Seul et inèmé bloc.
Toujours ils ont élé dupés par eux. Qu'ils se
rapp î le.nt le 21 juillet de l'année dernière, ;a
reculade de .la C. G. T. eUdes parlementaires
rouges, qui ne valent pas mieux que les autres.
Une i àste besogne d'épuration est à faire .dans
les rangs de la classe ouvrière ; si cette der¬
nière veut enfin conquérir son droit à la vie,
elle doit tout d'abord se débarrasser de ses
mauvais bergers, et ils ne manquent pas parmi
les travailleurs du Gard.
Au dernier congrès de la Fédération des Mi¬

neurs du département, la grève générale fut
décidée pour le 16 février si satisfaction n'était
pas accordée, soit : 1.500 fr. de retraite et 4 ïr.
d'augmentation de salaires. On décida, en outre,
de ne pas s'occuper de l'entretien des mines et
de ne fournir ni boiseurs, ni chauffeurs. Grève
générale, quoi, tant que les mineurs n'auront
pas obtenu satisfaction complète.
Gare aux jaunes alors, jaunes qui se trouvent

aussi au sein do la Fédération. Car il nous sou¬
vient, qu'à la dernière grève, le camarade (?)
Chabrolin, trésorier de la Fédération, malgré
qu'il ait été décidé de ne pas fournir de boi¬
seurs, lui seul osa violer la décision prise par
un Congrès, invitant les camarades à aller en-
tretenirlcs mines.
Espérons que, cette fois, ce vieux rat de Pre-

'

fecture respectera les décisions prises et que,
si toutefois il s'essayait encore à faire sa sale
besogne de division, il Se trouverait des co¬
pains capables de lui l'aire faire connaissance
avec la chaussette à clous.

FORESTIER,
le Martinet-sur-Auzonnet.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES DES 17' ET
18* ARRONDISSEMENTS. — Devant les diffi¬
cultés où le groupe fut placé jusqu'ici pour
trouver et conserver, une salie de réunion, son
titre seul • causant l'hostilité des tenanciers de
salles, nous avons décidé,, en attendant d'avoir
notre local bien à nous, de modifier le nom
du groupe, quii s'appellera désormais : Grouipe
d'études sociales des 17° et 18e (adhérent à la
F. A.).
Les réunions auront lieu comme précédem¬

ment tous les jeudis soirs, à 8 h. 30, 32, rue
Davy. Nord-Sud : MarcadehBalagny.
Jeudi 19. — Causerie par Paul-Louis, sur

«, l'Anarchie ».

Cordial appel à tous. Adresser tout- ce qui,
concerne le greapo à. Maurice Pister, 69,- bou¬
levard de Belleiville, Paris.
GROUPE DU 11'. — Camarades : Le groupe

est maintenant solidement constitué.
Par un appel directement adressé aux ca¬

marades sympathiques, une quinzaine d'adhé¬
sions nouvelles ont été enregistrées et, désor¬
mais le groupe se réunira tous les vendredis
où un camarade fera chaque fois une causerie.
Nous no saurions- donc trop insister auprès

des camarades- — qui oublient un peu trop l'u¬
tilité de leur présence — pour qu'à l'avenir fis
assistent plus régulièrement aux réunions.
GROUPE ANARCHISTE DU 11e. — Réunion

le vendredi 2ÏÏ février, à 20 h. 30, aux « Cent-
Kilos », 1, ru© Saint-Ambroise. Causerie par
le camarade Flotter. Invitation cordiale à tous.

19e ARRONDISSEMENT. — Les camarades,
désireux de faire partie de la, F. A. et. I- S.,
du pont de Flandre, sont priés de demander
tous les renseignements au camarade Léon Vi¬
dal, 19, rue de Nantes, Paris (19'), qui les
convoquera prochainement.

POUR LA FORMATION D'UN GROUPE DANS
LE 5e Ait. — Aux camarades libertaires de
ce quartier : Il est plus nécessaire que jamais
camarades de s'organiser pour faire face aux
événements aussi graves que nous traversons
afin d'intensifieii la propagande de noire idéal.
Camarades manuels et intellectuels, ne soyez
pas sourds à notre appel et venez nous trouver
tous les lundis à 8 h. 1/2 du soir, à la « Maison
Commune », 49, rue de Bretagne, dans le café.

Four le groupe : Louis Perrier.
GROUPE DES 10", 19e ET 20e. — Tous les

mercredis, réunion à 20 heures, 31, rue Hénri-
Chcvreau (20e). Causerie à chaque réunion.
Pour les adhésions, s'adresser à De'bart, au

Libertaire.

GROUPE LE PUT,EAUX. -- Réunion samedi
21 courant, à 20 h. 30, rue de Verdun, local
habituel. Question urgente.
BOULOGNE-BILLANCOURT. — Conférence sur

l'origine de la religion, par 1© camarade Ger-
v.aizio, samedi 21 février, à 20 h. 30. Tous les
mercredis, cours de déclamation chez Frison,
95, route de Versailles, Billancourt.

Pour le Gro-upe : Renaud,
4 bis, rue de Clamart, Billancourt (Seine).

GROUPE LIBERTAIRE DE LIVRY. — Réu¬
nion le jeudi 26 février, à 20 heures 30, salle
Lœillet, 39. rue de Paris, à Livry (Seine-et-Oise).
Causerie par un camarade/ Invitation cordiale
à tous.

GROUPE DE FONTENAY-SOUS-BOIS, MON-
TREUIL, VINOiNNES, SAINT-MANDE. — Les
camarades désireux de former un groupe d'étude
et d'action dans la région sont priés de se réu¬
nir, dimanche 22 février 1920, à '8 h. 30 du matin,
à la Maison du Peuple, 100, rue de Paris, à
Monfeuil.

GROUPE LIBERTAIRE DE PONTOISE. —

Samedi 21 février, réunion du groupe à la Car¬
rière, 34, rue des Etaunets.
Causerie, par le camarade Edmond : Parallèle

entre l'ouvrier français et l'ouvrier 'allemand.
Inv'talion cordiale à tous.

, OULLINS (Rhône). — Formation d'un groupe.
— De plus en plus la nécessité de se grouper
se faisant sentir, nous convions les camarades
libertaires et communistes, etc., d'Oullins et des
communes voisines, de bien vouloir assister à
la réunion qui aura lieu mercredi 25 février,
à 20 heures précises, anciennement Café Dorne,
ru;e do la Gare, à Oullins, pour la formation
définitive d'un groupe. Causerie par un cama¬
rade de Lyon. Accueil fraternel à. tous.
Pour le Groupe en formation :

Dervieux et A. Suc,

MONTlUÇON. — Groupe en formation. — Les
Camarades anarchistes de Montluoon et envi¬
rons qui ont à cœur que l'anarchie vive, et à
qui nos idées sont sympathiques, sont invités
à venir renforcer notre groupe qui est en for¬
mation. If est grand temps que nous travail¬
lions pour le triomphe de nos idées, il faut que
tous les copains"anarchistes de l'Allier se con¬
naissent, car là plus qu'ailleurs, il y a du tra¬
vail, diffusion de nos idées, diffusion du jour¬
nal Libertaire. Les copains qui désirent adhé¬
rer à notre groupe en formation sont priés de
se faire connaître au camarade 'Bulot Albert,
32. rue des Dardanelles, Montluçon.
WATTRELOS.— GROUPE D'ETUDES SOCIA¬

LES. — Les camarades sésireux dridhérer à un

groupe de libre discussion sont invités cordia¬
lement à assister à la réunion- qui aura lieu
mardi 24 février, à 7 h. 30, au local de
'Humanité, angle des rues de Tourcoing et des

Librairie Sociale
69, boulevard de Belleville, Paris,

a nos amis

Nous engageons vivement les camarades
se procurer tous leurs volumes à notre
irvice de librairie. Le prix des ouvrages
le nous fournissons n'est pas plus élevé
iv chez les éditeurs eux-mêmes et les bé-
h-fices réalisés sont exclusivement em-
.oyés pour la propagande.

recommandation
Nous engageons nos amis à nous adres-
-r également le montant de la recomman-
ition (15 cent.), ce qui leur permet d'être
idemnisés par la poste en cas de perte
2s colis. /

contre remboursement
Nous ne faisons jamais d'envois contre
imboursement et n'exécutons que les com-
tandes accompagnées de leur montant.

frais de transport
Les prix marqués s'entendent pour com-
tandes prises en nos bureaux. Il est né-
îssaire de joindre au montant des ordres
• prix de l'affranchissement :
Brochures de 0 05 à 030 O 05

— au-dessus 0 10
franco de port

Le franco port est accordé pour toute
immande atteignant 20 francs.
Les mandais doivent être adressés au
om du camarade Bidault,

brochures
-vwv

ALMEREYDA
Le Procès des quatre

BOLLA
A bas l'argent

BAKOUNINE
La Politique de l'Internationale

BANCEL : A, D.)
Le Coopératjsmé

BARBA3S0U (Le Père)
La Hiérarchie ces Pouvoirs
BARTHELEMY <Les entretiens de Maître)

L'Univers peut -s'expliquer sans faire in¬
tervenir l'Idée de Dieu 0 30

Dieu n'existe ]>a= 0 30
BIEF (A. du)

.Poème.contre le Grime « 0 10
BLANC (L.)

Quelques vérités économiques 0 10

0 15

0 20

0 15

t 50

0 10

BOETIE (de la)
La servitude volontaire 0 20

BONNEFF (L. et M.)
Les Boulangers 0 15
Les Terrassiers y 0 15
Les Employés de magasin O 15
Les Travailleurs du restaurant, « 0 15
Les Cheminots : Le train et la voie 0 15

— Gares, atelier, bureaux.. 0 15
Les compagnons du bâtiment, 2 brochures

chaque « 0 15
BOSSI (E.)

Jésus-Christ n'a jamais existé 0 10
BRIAND (Aristide)

La grève générale 0 10
Pages choisies » O 10

BULLARD
Vers la Russie libre » 0 40

BUREAU ANTI-PARLEMENTAIRE
Pour nt; pas voter 0 05
Absurdité de la politique O 05
Electeur, écoute 0 05
Grève des Electeurs 0 05

CHABOSSEAU
De Babeuf à la Commine 1 »

CHAUGHI
Les trois complices 0 10
Là femme esclave 0 10
Immoralité du Mariage 0 30

CHENIE (H. P. V.)
Le Baptême (pièce) • 0 50
Compère Renard (pièoe) , 0 50
La Retraite pour les morts „. .0 50

CLEMENT (Léon)
L'Education de l'Enfant. ■< 0 20

CORNELISSEN
Le Salaire, ses formes, ses lois * 1 50

BANVILLE (G.)
Magnétisme et Spiritismes a 50

DEJACQUES
A bas les chefs !. i 0 10

DELAISI
Contre la loi Millerand „ o 10

DELESALE (P.)
DELESALE et POUGET

Les Bourses du travail et la C. G. T 1 10
Syndicalisme et Socialisme 1 »

Boycotage et Sabotage 0 10
DEVALDES (M.)

Réflexions sur l'individualisme O 20
DIDEROT

Entretien d'un Philosophe avec la Maré¬
chale 0 10

DIVERS
Le Parti socialiste et- ia G. G. T. 1 »

La Confédération du Travail o 25-
Défondons-nous I (Nco-raaHhusis.) 0 20

DIXELLES
Entre Prolétaires (dialogue) 0 20-

. , _ DOMELA NIEUWENHUIS

DUMONT (Antoine)
Aux domestiques et servantes de ferme.. 0 10

DUNOIS (Amédéel
Congrès anarchiste d'Amsterdam »... 0 75

ELMASSIAN DIKRAN
Dieu ii*existe pas o 05

Champs Réunion toutes les quinzaines, Je mardi
soir, — Alexis.

NORD. — Les camarades anarchistes de Cam¬
brai et dès environs désireux de former un
groupe libertaire, sont priés d'en informer le
camarade George Martin, 1, rue des Chau¬
dronniers, Cambrai (Nord), qui les réunira aus¬
sitôt que possible. — George Martin.
BASSES-ALPES. — Le camarade Arthur Ber¬

trand invite les caamrndcs d'Estonblon (Basses-
Alpes), désireux de former un groupe libertaire
dans la région, à se mettre en relations avec
lui. — Ecrire à (Arthur Bertrand, à Estonblon
(Basses-Alpes).
ISERE. — Les camarades-anarchistes- du

Parlement de l'Isère qui voudraient organiser
dans ta région des conférences pour la pro¬
chaine tournée de propagande, organisée par¬
la F. A., sent priés d'en informer le camarade
Péache clans le plus bref délai.
D'autre part, le-; camarades anarchistes de

Grenoble sont invités à se mettre en relations
avec le camardé Emile Falquin, 4, rue du Vil-
lciid-de-Lans, Grenoble.
LE HAVRE. — Groupe libertaire. — Ces ca¬

marades sont priés d'assister à la dernière
causerie diui camarade OHray sur la Sociologie,
le jeudi 26 février 1920.
Le sujet traité prbmot d'être intéressant; en

effet, notre ami se propose de développer « Les
-âges d-e l'iiuimuhBié ».

Les causeries scTTc-nt actuellemient au nou¬
veau siège du groupe) cercle Franklin, cours
de la République, et une perrqanen.ee a lieu
tous les jeudis, de 9 A 11 heures du soir, et les
dimanches, de 9 à 12 heures.
Après les causeries, interprétations des œu¬

vres 'des e-ha-nisonnOers rèvohiitioninàiirqs-ania/r-
chi-les du Havre, et aidez-nous.
■Noia. — Choisissez vos librairies où l'on

trouve le Libertaire :

Kiosque de l'Hôtel de Ville, rue d'Etretat,
au n° 65 et 83 ; place Gambetta. au kiosque
des tramways et aiu petit kiosque donnant sur
la rue Voltaire ; Pont de la Bane, au kiosque
à l'entrée de la rue Faidherbe ; kiosque diu
Pont 4 ; rue de l'Eglise, au kiosque près du
poste de police ; rue Hélène, 91 : rue KJéber,
1 ; rtiic- de Normandie, 302 et 303 ; îué du
Fouir, 10 ; b-c'uûovard de Graville, 239 ; rue G.
Rrindeau.
Pour les copains qui veulent s'en procurer

une dizaine : chez Lachèvre, Ï6, rue BeHondle.
Comme on nous le sabote pas Tïu»l, le moyen

le plus sûr, c'est de prendre un abonnement.
— P. Lachèvre.

->—^

Communications diverses
« LE NEO-MALTHUSIEN ». — Administra¬

tion ; 29, rue Pixérêcourt, Paris (10e). — Som¬
maire dit n° 16 de février : Incohérence offi¬
cielle ; Faire des enfants ?, Dr Toulouse ; En
Espagne, Eugenio ; Echos ; Le Tocsin, Nelly
Roussel ; iCionseil Supérieur de la Natalité ; Vé¬
rités ; Le Confessionnal, Damasse : La-Doctrine
malthusienne et ses aspects modernes, Dr Drys-
dale ; Voix d'Autriche, John Ferch ; Glanes,
etc., etc. — Abonnement annuel, 3 francs.
FEDERATION COMMUNISTE DES SOVIETS

fis® section). —• Réunion du groupe tous les
vendredis, salle Tobin, 55, rue Ordener, à
20 h. 30. Causerie par un camairade.
Pour adhésions, s'adresser au camarade Brus-

saut Camille, 114, rue Glignaneoiuirt (îs-j, socié¬
taire.

VIENT DE PARAITRE
sous l'égide de la « Muse Rouge »

NOS CHANSONS
(Pour chanter dans nos manifestations)

Recueil contenant 12 chansons avec musique
Format Guitare, 0m27 x 0m18

Ce numéro- contient :
1. Révolution do R. Guérard. — 2. La

Chanson de la Semaine Anglaise de Dou-
blier. — 3. Ni Dieu, ni Maître d'A. Le Roy.
-- 4. La Graine die F. Mouret. — 5. Ouvrier
prends la Machine de Ch. Keller. — 6. Le
Drapeau rouge d'A. Le Roy. — 7. L'Hymne à
l'Anarchie de Ixe. — 8. Heureux Temps de
P. Paillette. — 9. Ce n'est pas en France I de
Clovys. — 10. L'Internationale des Mères
d'Irène d'Héva. — 11. La Grippe Rouge do F.
Jack. — 12. La Sainte Alliance des "peuples
de Béirianger. — 13. Catalogue des Œuvres
des Chansonniers de la « Muse Rouge ».

corder l'Amnistie totale, loin d'obtenir satisfac¬
tion ont amené d'autres mesures régressives et
que la réaction domine plus insolemment que
jamais ;

« Heureux de la tournure que (prennent les
événements, en Russie où les Soviets semblent
être ©ompléteftent libérés de leurs ennemis ex¬
térieurs et pourront; travailler en paix à l'avè¬
nement de la société dont la révolution russe
avait jetée les jalons et que l'action impérialiste
des armées ufliées. aidée par le Cordon de la
Mort, qui déshonore à tout jamais les gouver¬
nements qui l'ont ordonné, en avait empêché
la .réalisation : — rappelons à tous la situation
lamentable ofi se trouvent les femmes et les en¬
fants de Hongrie 'affamés par nos gouvernants ,

« Saluent la mémoire de tous ceux qui sont
tombés dans tous les pays pour la cause de
l'émancipation humaine ;

« S'engagent tous .à,mener dans leur milieu
toute la propagande pour qu'à bref délai nous
s- yons capable de déterminer une action capa¬
ble de .donner ù ce pays le régime de liberté qui

■ fait notre idéal ».
Reçois ainsi-que les camaratj.es notre salut

fraternel et révolutionnaire.
Pour le Comité de Défense Sociale :

Le secrétaire, H. RAITZON.
59, place de la Mairie, Villeurbanne (Rhône).
ROUBAIX. — Dimanche 22 février 1920, réu¬

nion rue Bernard, 104, à 3 heures de l'a-près
midi, de tous les camarades de toutes* tendan¬
ces.-

Ordre du jour : Controverse sur la dictature
prolétarienne entre les camarades Hoche, du
groupe libertaire, et le camarade Emile Bou¬
cher, délégué à la propagande des groupes so-
viétistes Uuubaix-Croix-M-asquehal.
Tous les camarades des'communes de IJUe,

Tourcoing, Romibaix, Croix, Wasquebal, Wat-
trelos sont spécialement invités. — Corriîl Lu-
gène.

MONTLUÇON. — Dans une rôùinio-n organi¬
sée par la métallurgie de Montluçon, nôtre
camarade Bulot, de la F, A., fit un appel poin-
le-s victimes qui sont dans les bagnes militai¬
res et prisons civiles, victimes clu régime cle-
meniciste. Une collecte faite ù la sortie rappor¬
ta la somme de 70 fr. 25.
Nous remercions les copains de Montlaiçon

qui ont bien voulu apporter leur obole pour
nos malheureux camarades emprisonnés.

LES INSTITUTEURS SYNDICALISTES
Le cas de Mme Bouët

Angers, le 16 février.
On se rappelle qu'une institutrice syndiquée

de Maine-et-Loire, Mme Gabrielle Bouët, fem¬
me du secrétaire de la Fédération des Syndicats
de_ l'Enseignement, avait été l'objet d'une en¬
quête administrative. Les propos ridicules qu'on
l'accusait d'avoir tenus en classe furent recon¬
nus inexacts. On ne prit pourtant aucune sanc¬
tion contre Mlle Guilbault, la directrice d'école
qui avait fait la plainte injustifiée.
On pouvait croire néanmoins que l'incident

serait clos, en ce qui concerne Mm.e Bouét.
Il n'en est rien. L'affaire vient d'entrer dans
une nouvelle phase. L'administration, prend sa
revanche.
Mme BouSt étant tombée malade, M. Vigneau-

inspecteur primaire, fut chargé, de faire une
nouvelle inspection dans la classe do cette ins
titutrice, en son absence, dix-huit jours après
sa mise en congé régulier, et crut pouvoir
fournir un rapport susceptible de nuire à une
maîtresse reconnue, jusqu'à cette date, irrépro¬
chable au point de vue professionnel.

Ce fait sans précédent soulève une grosseémotion parmi les institutrices et instituteurs,chacun pouvant être victime d'un procédé ad¬
ministratif aussi étrange. L'organisation syncli-oale de l'Enseignement et la Ligue des Droitsde l'Homme ont été saisies du nouvel incident.
On Se demande si, dans cette affaire scanda¬

leuse, 1 administration académique de Maine-
et-Loire agit de sa propre initiative ou si elle
exécute des ordres du gouvernement

BRUXELLES. — Bibliothèque d'étude sociale
— Réunion du groupe le jeudi 26 février, à
8 heures du soir, brasserie « Au G'oq ». 14 rue
Jcseph-Stevens. Causerie : Critique entre nous
sur la littérature do guerre.
Afin de vulgariser les auteurs modernes dont

les ouvrages nous permettent de diffuser plus
intensément nos idées, nous engageons vive¬
ment les camarades à venir prendre une partactive dans notre groupe. Les adhésions y sont
reçues les 2e et 4* jeudis du mois.

Entre nous

Prix net : 1 fr. ; franco : 1 fr. 10

Les camarades sont priés d'adresser leurs
commiand.es accompagnées de leur montant
au nom du. camarade COLADANT, 6, boule¬
vard Magenta (Salle Jules), Paris (Xe).

»-»«»(

« L'ACTION D'ART » fait paraître un numé¬
ro spécial consacré aui « Salon des indépen¬
dants ».

Camarades, soucieux (J'asthétàque, l'Action
d'art est au Libertaire et dans tous les kiosques.
LYON. — Ordre du jour du meeting diu 14

février 1920 : « Les militants lyonnais, réunis
sur convocation du Comité dé Défense Sociale,
au nombre de trois mille, constatent que toutes
les d-émarohes et manifestations faites jusqu'à
ce jour en vue de forcer le gouvernement à ac-

ELOSU (d' f.)
Le poison maudit (l'alcooli 0 25

ETIEVANT (G.)
Déclarations 0 10
Légitimation des actes de révolte 0 10

FAURE (S.)
La question sociale 0 10
Propos d'éducateurs O 30
La poussée réactionnaire 0 15
Vers le bonheur 0 10
Le problème de la population... 0 15
La Ruche O 30
Les crimes de Dieu 0 20
Réponse aux paroles d'une croyante O 15
La question des loyers 0 05
Douze preuves de l'inexistence de Dieu....- 0 30
Une infamie O 30
Ce que .nous voulons 0 05
Electeur, écoute 0 05

FISCHER (D' H.)
Justice 0 20
Militarisme O £0

GALTIER-BOISSIERE (Dr)
Pour préserver des Maladies vénériennes,

Broché 1 95
Pour préserver des Maladies vénériennes.

Relié toile 2 60
GAYVALLET (P.)

L'Etat et les fonctionnaires 0 05
GENOLD

L'Eglise et la guerre, préface de Sébastien
Faure O 75

Le Pourrissoir (Bourreurs de crânes) 0 25
GIRARD (André)

Le Parlementarisme contre l'action ou¬
vrière O 10

GIRAULT (E.)
Manuel antiparlementaire O 10
Grève générale révolution o 10
A bas les Morts 0 10

GOHIER (Urbain)
Aux femmes O 30

GRAVE (Jean)
La Conquête des Pouvoirs Publics 0 10
Enseignement bourgeois et enseignement

libertaire O 10
Le syndicalisme dans l'évolution sociale.. 0 10
La panacée révolution 0 10
I.a colonisation 0 10
Les Scientifiques o io
Une des formes nouvelles de l'esprit politi¬

cien Oio
Le machinisme O 10
L'entente pour l'action 0 10
Ce) que nous voulons O 10
Organisation, initiative, .cohésion 0 10
Si j'avais à parier aux électeurs .0 10

GRIFFULHES iV.)
Un grand conflit social » o 20
L'action, syndicaliste i »'
Voyage révolutionnaire 1 »

GROUPE E. S. R. I .

Antisémitisme et Sionisme ......... ... 6 20
Pierre Lavr-off 0 20

GUILBEAUX (Henri)
La social-démocratie û 20

La Tribune des Jeunes

Lecomlc, Rouen. — J'ai vondui tes bouquins,
envoic-im-oi ton adresse pcaiir l'argent. Amitiés.
— R. Laclièvre, 16, rue Belloncle,»Le Havre.
Le camarade Pierrix, de Nogent-sur-Marne,

est prié d'envoyer son. adresse au camarade
Péache, afin qu'il puisse lui répondre.
Un de nos bons Camarades se trouvant dans

une situation précaire cherche n'importe quel
emploi rémunérateur. Il pourrait, entre autre
chose, s'employer comme correcteur, peintre ou
dessinateur, mais accepterait pour .lê moment
n'importe quel autre travail.
Ecrire à Claudox, au Libertaire.
Les camarades dessinateurs, qui voudraient

collaborer à un groupe de propagande par ie
dessin, sont priés d'envoyer des croquis d'ac¬
tualité au camarade

, Flotter, au Libertaire.
Camarade coupeur voudrait connaître copain

appiéceur. Ecrire à Tailleur, à Libertaire.
Un de nos bons camarades cherche un loge¬

ment : deux pièces et cuisine, Paris ou banlieue.
Ecrire à Content, au Libertaire.
N.. est prié de donner son adresse à Paulet,

Perp'gnan.
Camarade désire boutures de chrysanthèmes

HANRIOT (H.)
Les transes de M. Dubarbeau (pièce)...... 0 50
Le Permisionnaire (un acte) 0 50
La Fiancée russe (un acte) ; 0 50

SAN RYNER
Petit Manuel individualiste. 0 65
Contre les dogmes 0 15

HAN RYNEFi et LORULOT
Liberté ou Déterminisme 7 0 40

HAECKEL (Ernest)
L'ITornme ne vient, mais du Singe 0 20

HARDY (G.)
Essai sur la vasectomie ■ O 25
Malthus et ses disciples O 60
Moyens d'éviter In grossesse 2 »

HARDY et NAQUET
Néomalthusisme et Socialisme ..- 0 20

HENRY (Fortuné)
Grève et sabotage 0 10

"HENRY (Emile)
Déclarations en* Cour d'Assises 0 05

HERMITTE Jean)
Régime syndical ou Démocratie directe.. 0 50

BUREAU (Emile) '.
La faillite de la politique...... 0 20
Les Jésuites, la Classe ouvrière et la Révo- .

lutiôn 1 75
JANVION (Emile)

L'école antichambre de la caserne et de
la sacristie 0 10

JORDY
Solution au problème du travail à do¬
micile 0 10

KROPOTKINE (P.;
L'Etat, son rôle historique 0 20
Aux jeunes gens 0 10
L'idée révolutionnaire dans la Révolution O 10
L'Action anarchiste dans la Révolution..' 0 10
Le principe anarchiste 0 10
L'esprit de révolte o 10
L organisation de la , vindicte . appelée
justice 0 10

La loi et l'autorité 0 10
Le salariat 0 10
La Morale anarchiste 0 30
1,'Anarchie, su philosophie 1 »

KROPOTKINE et JOHN BURNS
La grande grève des Docks.. 0 15

LAFARGUE (Paul)
Le Droit à la Paresse u lu
Monsieur Vautour 0 10
La Religion du capital -.. 0 15

LAISAN1 (G.-A.)
L'Education de - demain —• o io
Contre la .loi des ir-ois ans 0 10
L-;t Barbarie moderne .. 2 50

LAUBIN. (M.-T.)
Les instituteurs c-t ie Syndicalisme - 1 »

LAZARE
Les mensonges ce la guerre o 50

LEBEY André)
L'anticléricalisme et la classe ouvrière... 0 23

LE BON (G.)
La naissance et l'évanouissement de la

matière : 150
LE LIBERTAIRE

Les Mai'tyfo de Chicago 0 10

L'incapac-ité des classes capitalistes à gérer
les affaires publiques — les seuls résultats de
leur règne étant : du sang, des vols, de la honte,
de la misère... et de la boue ! — leur incapacité,
dis-je, a aggravé la situation a un tel point
■tjui'ico peut maintenant entrevoir pour très pro¬
che te jour où ces odieux régimes s'effondreront
sous la poussée d'un peuple affamé — le capi¬
talisme tué par ses propres œuvres !
Le devoir de tous les hommes qui éouliaitcii..

de voir succéder à cette ère de rapine une ère
de Fraternité, est de dépenser tous leurs efforts
peur hâter ce grand soir.
Les jeunes, en dehors des efforts dépenses

avec tous, ont des elforts particuliers à fourni
ou du moins doivent mener certaines prop t-
gar.des plus intensément (ex : rantimilitarisme
L'action des jeunes ne consiste pas seulement

h clamer nos espoirs, nos rancœurs et nos ré¬
voltes. «L'éducation est aussi une 'bonne — Peut-
être das pTus importantes — de l'action.
Non seulement lies jeunes doivent éclairer la

masse sur les causes de la misère, mais ils dot-
vent puiser dans les nombreux écrits des pln-
lasophes, des savants, des littérateurs. Et y pui¬
ser amplement car ils se doivent à eux-mêmes
d'être elevés, non seulement par la pensee,
mais aussi par te savoir. Et rien de ce qui est
science, arts, philosophie, no doit leur etre
étranger. Non seulement faire une société nou¬
velle, mais faire des hommes nouveaux, et etre
de ces hommes nouveaux ! Telle doit être leur
devise ! Four cela ils doivent s'unir étroitement
et communiant par la révolte et par leur..haine
pour tout ce qui est autorité, ils communieront
aussi par le désir do savoir et d'être d«s « indi¬
vidus » conscients.
Ils se concerteront pour les méthodes d'action

à employer, ils liront ensemble les écrits de nos
meilleurs auteurs dont ils commenteront tes tex¬
tes. Ils contracteront enfin le lien do fraternité
qui leur sera un si puissant réconfort pour les
luttes à mener ensemble. Fraternité dans tes
tuttes, fraternité dans tes épreuves, fraternité
dans les rares moments de joie qu'un aih&rchiste
éprouve lorsque, d'un point quelconque du_ glo¬
be, un peùple tente (le se libérer._ Us s uniront
pour clamer leur révolte, et l'unisson de voix
montera plus fort dans la mêlée.
Et pour frapper sur les méchants, pour dé¬

molir les vieux rouages usés d'un monde en
décadence, ils uniront leurs bras, et tous les
édifices des puissances mauvaises trembleront
sur leurs bases et no tarderont pas à s'écrou¬
ler.
Contre le bloc des malfaiteurs légaux ils op¬

poseront le bloc des jeunes conscients de leur
force et, ils mettront toute leur ardfeur juvénile
à la désagrégation de l'adversaire.
Donc unissez-vous, jeunes camarades, formez

partout des .groupes de jeunesse -anarchiste qui
iront; partout porter la parolo libertaire. Pépi¬
nière d'-où sortiront des militants, des savants
q-u-i viendront encore enrichir nos belles théo¬
ries.
Un groupe de « Jeunesse Anarchiste » existe

déjà à iPariis et y fait de la bonne besogne. Mais
ce n'est pas assez ! Il faut que dans chaque lo¬
calité impartante, dans chaque ville où il y a
un noyau de camarades — qui s'ignorent entre
eux — se forme une «« Jeunesse Anarchiste »•
Allons ! tous à l'œuvre, mes jeunes camara¬

des, car le temps presse
JEAN DE CHARNAY.

PRO-PRESOS !

I Camaradas ! T-odo-s conoceis la terrible re-
presio-n de que hall sido victimas niuie-stros her-
mainos de attende 'os Pirineos. Todos sabèis
que en Calatayud, Lapera, Zara-goza, Barce-
lona y en casi toda Esi#£r, se ha asesinado
a manisalba a jndel'enscs hijos del pueblo. Por
/Biliaires se ouentan les encarcel-ados o depor-
'tados lejos do los suiyo-s ; lejos de sus com-
ptt'ne-ras é hijos, que han quedado en la mas
espuntosa -mdseri-a.

] Compan-eros ! El deber de solidaridad nos
incita a acudir cil ayuda do l,os mas dignos de-
fen-sores de los oprimides que cayeron en la
barricada por prootamar el sa-grado derecho
a -v-ivir-

! Trabajores 1 Aprestomos-nos a aportar
un socorro eficaz a aquellos mniJlares de nun,-os
que perecerian de hambra si ta soli-laridad
de todois los explotados no se pone de mani-
fiestô para impedtr -que et hornendo crimen. rte
la btirguesia ospanota, tlegu-e al colmo del do-
1er para maestros liermanos.
La Federacian Anorqurtela rte lerïgiua eastella-

n-a de Paris, tiene constituido un Comité Prc-
presos que se lia impiuesto la larea rte recau-
d-ar fondes para socorrer a todas las victi¬
mes do los pasados sucesos de Espana y teno-
mos a bien de invitar a todos los hombres de
elevados senlimientos a coopérai- con su o-bolo
a esta obra de Humanidad y Juslicia. — El
Comité.
Nota. — Dirijare toda la corresponden.cia y

demarudar listas de suscripc-ion a Bidault (Fé¬
dération Espagnole), 69, boulevard do Belle-
ville, ■ Paris (20').
Federacion Anarquisla de lengua castellana.

— Réunion général el Domingo 22 a las dos
y média de la tarde, on et sitio- de costtiunbro.
Se ruega la asisfencia a todos los compane-
ros. — El Comité.

sélectionnées : Thérèse Mazier, Tokio, Ban¬
quise, La- Parisienne, Boule de neige. Ecrire et
faire offre à Flotter, au Libertaire.
Camarade désireux de se libérer serait recon¬

naissant à qui pourrait lui procurer tous ren¬
seignements utiles pour 'a fabrication des pâles
alimentaires. Ecrire à Anthelme, Librairie So¬
ciale.

LE DANTEC (Félix)
Qu'est-ce que la Science 7 (broché) - 1 95

— — ( Relié) 2 61)
LEONARD

Le Tréteau électoral (farce politique) ...,i O 10
L'Election du maire de la Commune 0 10

LECOIN (Louis)
Louis Lecoin et la guerer 0 10

LÈRICOLAIS (E.)
La Grande Utopie 0 25

LERMINA (Jules)
L'A. B. C. du Libertaire 0 10

LORULOT (A)
Causeries sur la civilisation 0 39
Lp mensoge électoral 0 8g
Socialisme et anarchie.. 0 30
L'individualisme « 0 15
Une révolution est-elle possible 7 0 15
Le Soviet 0 15

MAHË (Anna)
L'hérédité et l'éducation 0 30

MAJOR (F.)
Les fonctionnaires, les syndicats..... 0 30

MALATESTA (H.)
Entre Paysans (dialogue).., 0 10
L'anarchie .... : ". 0 15
En période électorale (dialogue) 0 10

MARESTAN (Jean)
Le Mariage, l'Amour libre 0 20

MATISSE (G', j
L'Intelligence et le Cerveau— 1 50
Les Ruines de l'Idée- de Dieu 1 50

MAURICUS
Les profiteurs de la guerre 0 50
A bas l'autorité 0 30
Ce que j'aurais dit en Raille Cour 0 00

MEUNIER (R.)
Le Végétarisme 1 50

MERIC (Victor)
Le prooblôme- sexuel 0 20
Camille Desmoulins ' 1 »

MERLE (E.)
Le mensonge patriotique 0 10

MESNIL (Jacques)
L'Esprit Révolutionnaire et Syndicalisme.. O 10

MIRBEAU (Octave)
La grève des électeurs... 0 10

MORAT (E.-D.)
Pourquoi nous sommes antimili;tristes.. 0 10

MOST (J.)
■La peste reiisieusé 0 15

MOUNIER (André)
ÎPn communisme 0 10

NETTLAU
La responsabilité effila solidarité ouvrière 0 10

NIEUWENHUIS (D.)
Le militarisme 0 10

PELLETIER ;De Madeleine)
Le Droit à l'Avorlenient 0 20

PETTT-STR1X
A lias le vote (illustrations)- 0 A)

PETIT (Constant)
-Exposé. du.- socialisme pratique 150

PIERROT (M.)
Travail et surmenage 0 10
Sur l'individualisme 0 10
Socialisme et syndicalisme..... 0 10

JEUNESSE ANARCHISTE. — Réunion de la
Jeunesse, vendredi 20 février, à 8 heures et de¬
mie dû soir, salle Danguy, 34, rue Henri-Che¬
vreau (30"), Catiserie par le camarade Maurice.
Sujet traité : « (Propagande, bluff, mentalité
anarchiste ». :

Jeunesses Anarchistes de Paris. — Contraire¬
ment à ce que disent certains camarades, le
produit des conférences Léon-lMUis a été entiè¬
rement versé a la caisse des J. A., qui étaient
d'ailleurs organisatrices de ces conférences. —
Le Secrétaire.
Les Jeunesses Anarchistes so réunissent tous

les vendredis, salle Danguy, 34-, rue Henri-Che¬
vreau (20°). Appel cordial est fait à tous les '
jeunes camarades désirant connaître à fond les
«Ioctrin.es et la philosophie anarchiste.

La semaine des Jeunesses Syndicalistes :
Comité d'Entente. — Tous les lundis, 33, rue

Grange-aux Belles.
5' et 6°. — Mercredis, salle Salsac, 0, ro»

Larroeau.
U* et 12e — Mercredis, 2, rue S'aint-Bemard.
33". — Mlardi, 317, boulevard de l'Hôpital.
15". — Vendredi, 18, rue Cambronme.
17e. — Mercredi, 172, rue Legendre.
Livre. — Mercredi, 20, rue de Savoie.
Boulogne-Billancourt. — Jeudi, 95, rue de VePw

saiiles.
Saint-Denis. — Jeudi, 4, rue Suger.
Alfortville. — Mercredi, 7, rue du Pont-d'Ivryj
Ivry. — Samedi. 136, boqlevard National.
Toutes ces réunions ont lieu à 20 h. 30.

JEUNESSE SYNDICALISTE DES 17" ET 18,
ARRONDISSEMENTS. — Dimanche 22 février-
à 14 heures, grand bal, 172, rue Legendr«
Entrée : 1 franc.

JEUNESSES SYNDICALISTES DES 5" ET m
— Réuinioin générale des Jeunesses die la SeinS
le mercredi 25 février, à 20 h. 30,117, boulevant
a© l'Hôpital. Ordre du i-our : La C. A. J. A. S.,Attitude vis-à-vas de la Ligue des réfractaircs
(A- I- A.), notre action pour la classe 20.
\iu l'urgence, nous prions de venir nom-

toreiutx. — Le groupe.
—

Souscriptionspour le " taberiaire"
(39° liste)

Lelan, 2 fr.; pour l'Amnistie. 2 fr.; Anonyme,
1 fr.; Leboucq, 1 l'r.; Camarade, 1 fr.; Verbois,
2 fr.-; Scagliat, 1 fr.; Peronnet, 3 fr.; Kille.%
5 fir.; A. D., 2 fr. 00 ; -loulon, 2 fr.; Libér-o,
1 fr.; Martinetto, 5 fr.; Anonyme, 3 fr.- Abonné,
2 l'r.; Odéon, 1 fr.; Espagnol, 1 fr.; Antoine,
1 fr.; Henry, 3 fr.; Gtekar, D fr.; Berger, J fr.;
Anonyme, «j fr. 50 ; Toute seule, 2 fr.; Lambert,
1 fr.; Un copain, 1 fr.; Camisard. O ir. 70 ; 1-e
Bellevillois, j fr. 40 ; Bottier, 0 fr. SO ; iMual-
dès, I fr.; Un passant, 2 fr. 50 ; P. A.. 0 l'r. 75 ;
Delu, S fr.; Jacques Gaston, 5 fr.; Abadie, 1 fr.;
Petite Madeleine, 5 Dr.; Mothe, 1 fr.- Groupe
d'Etudes de Tréion, 3 fr.; Paulet Perpignan,
3 fr. 20 ; R. Héreaud, 1 ir.; Chevet, 2 fr.; En

j. ii., wci voiocj W. il., v V
2 fr.; Gauzy, 2 fr.; Dureau, 2 ir.; j. S.; 1 l'r.;
Un mouleur, Grenoble, 3 fr.; Ortis, Grenoble,
1 fr.; Un Espagnol, 1 l'r.: Un autére, i fr.; Vieux
révolté espagnol, 2 fr.; Obiol, 1 fr. 50 ; Marins
Procissi, 2 fr.; Beautils H., 1 fr.; Gharras, 2 fr.;
Ribot, 2 lr.; Polonia, 1 fr. 50 ; Gabriel, 3 fr.;
Jacob, 1 fr. ; Cachon, 2 fr.; Lahousse, 1 fr. : Le
paysan anarchiste, 10 ifr.; Souscriptions versées
par Boulogne, J0 fr.; Fleischmann, 2 fr.; Gau-
gry, 2 l'r.; Aubert, 1 il-.; Mathieu, 10 l'r.; Sau¬
nier, 2 l'r.; un lorientais, 2 fr. ; R. Bornèque,
2 fr. 50 : Bassa. 2 fr.; Un Commentryen, 1 fr.;
E. Rémy. 2 ,fr.; Vazeille, 1 fr.; Soulard, 2 fr.;
C 17., 5 fr. Total de la 39° JisLe, 194 fr. 55, plus
ie montant, des listes précédentes, 15.588 fr. 50.
Soit : 15,783 fr. 05.

Los souscriptions, aidant puissamment à ia
vitalité d'un organe de propagande, camarade,
envoyez-nous votre obole, faites des souscrip¬
tions pour Le Libertaire.
— >—«+<i> C

PETITE CORRESPONDANCE

Lebourg, qui était notre dépositaire à Sot-
tevilte-lès-Rouen, Lebourg, secrétaire du
Parti Communiste et qui habite Paris main¬
tenant, le Pré-Sainl-Gervais, paraît-il, est
prié de passe,r au a Libertaire », 69, boule¬
vard de Belleville, pour règlement de ce qu'il
nous doit. Urgent.
Emile Dieu, Belgique. —. Voyez nos catalogues

qui paraissent à la 4" page et faites votre choix.
Envoyez abonnements. Merci.

Digo. Nantes. — J'ai écrit à Bollèguc en lui
donnant ton adresse.

Aubert, Limoges. — Ton abonnement se ter¬
minera au n° 78.

Mathieu, Charleville. -

Séguin, Barbezieux.
franco.

■ Bien reçu/mandat io i'r.
- Les Moyens... 2 fr. 20

Le gérant, JOURNÏ

if Imprimerie Spéciale
SYNDICALE^ du Libertaire

T 69, boulev. de BellevilhAlSls-^ie sECÎÙrt

POUGET
Le sabotage
L'organisation du surmenage, le systè¬
me Taylor
la Confédération du travail

PROUDHON (P.-J.)
La royauté du peuple souverain)

PROUVOST (L.)
Programme d'action antireligieuse -
Le Vatican et la Guerre

REGLUS (Elisée)
A mon frère le paysan
L'anarchie et l'Eglise
Evolution, Révolution

RÊDAN
Les criminels devant la iustice

REYNIER (Elie)
L'organisation syndicale

REY-ROCHAT DE THEOLIER.
1,évolution culinaire ou Hygiène de l'ali¬
mentation rationnelle

RîTZ (F. O.)
Les origines de la vie

ROBIN (Paul;
Libre amour, libre maternité
Population et prudence procréatrice

JEAN ROULE
Ce que veulent ies Révolutionnaires

RG-THEN (Ed.)
Politiciens (pièce m un acte)

SAVOIE (A.)
Le travail de nuit dans la boulangerie

SAUTAREL (J.)
Lueurs économiques
Le Pacte

SOUVARINE ,Boris)
Eloge des Bolcheviks
La Troisième Internationale
Manifeste e: Résolution de l'Internationale
communiste

STEPHE-N MAC SAY
La laïque contre l'enfant

TABARY (De O.)
Loi sur les accidents du travail

TCHEREESOFF
Pages d'histoire socialiste

THONAR (G.)
Le parlementarisme cl la classe ouvrière
Ce que veulent les anarchistes

TOLSTOÏ
Carnet du Soldat
L'Unique Moyen
Où est l'Issue ?
Réponse au Synode
Tu ne tueras "point...

TRESFONT (A.)
La science et la divinité

UN GROUPE DE SYNDICALISTES
Centralisme et Fédéralisme

VERMERSCH
Les incendiaires — .....

VERNET (Madeleine)
L'amour libre
Le problème de l'alcoolisme

YVETQT (G.;
La uoéiic sociale contemporaine.
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